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Les spectateurs,les critiques 
cinématographiques sont par­
tagés sur l'appréciation ' de 
deux films qui viennent de 
sortir en France: « Moi et le 
Colonel » et « La Chaîne ». 
Les auteur s de ces films . avai­
ent, semble-t-il, des lnteniions 
.a17tiraci~tes. Ont-ils réussi? 

C'est pour qu'il soit ·répon· 
du à cette question qu' aura 
lieu, sous le ' patronage de 
« DROIT ET LIBERTE», un 

Le «( Parti Natjo~aliste » 

est dissous, mais ses pareils 
continuent ... . Juifs, musulmans et chrétiens Grand débat 

Il faut mettre fin 1 peuvent s'entendre en ALGERIE-' . 
A TOUTES 

PUB li [ 
les menéfS racistes 

et a ntisém ites 
. A date du 6 février avait été sym-

L boliquement choisie pour le premier 
meeting, à Paris, du « Parti NatlO­

nalistf! ». De fait, cette réunion sca.nda­
leuse ' salle des Sociétés Savantes, presen­
ta to~tes les caractéristiques du fascisme: 
exaltation de la violence, grossière déma­
gogie, nationalisme effréné, excitatio~ à 
la haine antisémite et raciste . Le meme 
esprit régnait, sans aucun doute, au con­
grès constitutif du nouveau groupement, 

l A préSfmee de quelque 500 .000 
, 1 militaires en Algérie, la qualité 

1 inévitablement inégale de leur 
1 formation. la diversité <le l eurs ten­

d a '1('e~ polit ifJues, p~u~.ê~re aussi le 
\ fI(,('hi~sement .le la thSClphne pers~n-
1 nellf>, l'iv rf>~~e f'nfin, peuvent sufhr e 

par 
Jacques FONLUPT-ESPERABER 

Co n~ eill er d'Etat Honoraire 
vvvvvvvvvvv 

il e j> li<juer le~ I-\este~ regreltab~es 
dont au r aient é té victimes certaIns 
illj{~ d ' A I/-!;!'rif>. Ce sont là incid ent 
j ~lI:heux, mai;; inévitables e t 8econ­
.Iaires. 

Au dernier Congrès du 

MOUVE~ENT. 

POPULAIRE 

FRANÇAIS 
Ef' ,7;(/ ,U-i,JJlH' 

J I/lecua/jollal (,,JI lié 

Ils continuent ... (Tract di r,tribué au meeting du « Parti Nation aliste ») 

qui s'est déroulé (à huis clos) les deux 

Ce qui est plus grave, c'est le 
faIt rapporte par « L'Information 
Juive », des propos tenus devant 
quelques centames cie musulmans 
par un o1ticler qui, attaquant le pré­
, ide!1t P_erre Mendès-France, aurait 
déclaré que, « s il rev,;nait au pou­
vClr, les Arabes d'Algérie devien­
draient les esclaves des juifs ». 

Ces propos dont la sottise est 
cru.v{e, sont ~'évélat6"urs d'un état 
d 'espril qui a lourd~;ment pesé sur 
nOtl"è pO.ltique : on a voulu croire 
à une hostihté qui, à t ravers les mil­
lénain\3 . n'aura ,t ce/3sé d'opposer, 
cl..:.ns la postérité d'Abraham, la des­
cendanc: spül,.tuelle' d'Ismaël aux 
descendants d'Isaac. 

01' l'antisémitisme en Algérie est, 
dans la ' plus large mesure, l'œuvre 
d'3E éléments européens de la popu­
lati<..n et non d.::.,s musulmans. Sans 

1 doute existe-t-il parmi ces derniers 
des an t isémite.>, et il se produisit 
parfois dans le p assé entre Juifs et 
Arabes une t~'nslOn dont la respon-
8abilité incombait parfois aux mala­
dresEes pclitiques de la métropole. 
C'est ainsi que le décret Crémieux du 
~4 octoore 1Il70, en accordant aux 
SEUlE juifs la citoyenneté français~ 
qui restait refusée a leurs compatrio- ' 
Le3 mU8u.mans, fut une erreur dont 
Seigncbos a fort justement écrit ! 
qu'elle c( irrita les Ara b :.,s », Il n 'en 1 

l' c: ~te pas moins que les mouvements : 
1 antisémites ont éLé généralement or- ! 

ganiEés et déclanchés par les E'.lro- , 
péens c1 'A ~gérie, soucieux d.3' dériver 1 

8ur d'auHes l'ho3tilite que, par des i 
agif : em :mts inadmissibles, ils avaient 1 

~ '.:cu mû lée contre eux. 

I L suffit, pour justifier 
mation, . de rap1.l.:..iler 
ments de la fin du 

_' .er. 

cette affir- I 
~<ls événe- ' 
siècle der- I 

La situa tiol1 en Algérie était alors 
fort t endu e. Paul Leroy-Beaulieu 
pcuva't cc:-ire vers 1896 : « L'Algérie 
e8t d a n s un état moral moins sain 
aU'2.vant 1870. Tous l'3S éléments de 
. (Suite page 2) 

Moi et le Colonel 
et 

ChaÎne 
sont- il 5 des films 

antiracistes? 

LE AARDI 3 MARS 1959 

à 20 h. 45 

G ïlANDE SALLE 

DE L'HOTEL MODERNE 

H ace de fa République 

avec la partICIpation fie;. 
(~('rivaim Yves .IAMIAQUE. 
Geor!!es MAGNA E, Albert 
MEMMI, .J acques NANTET. 
Pierre PARAF, Vladimir 
POZNER, des critiquf'''; .lf> 
la pl"f'SSf' par isif'n ue , fin ci­
n éastf' . Louis DAQUIN, def' 
r eprésf'll lants d f' .livf'rs grou· 
pements, dont «PRESE~CE 
AFRlCATNE Il 

... et du P.U8L1C 

f(Jelll?Z 

1I0Illbz:.l!..IIX' 

(Voir en page 6 l 'opinion de 
nos lecteurs sur les 2 films 

et l'article 
de Martine MONOD.) 

- ---------~----
jours suivants. . 

Ces manifestations ont provoque une 
vive émotion dans tous les milieux ré pu- 1 

bIicains. Des protestations nombreuses se 
sont élevées et, le 15 février, le gouverne: 
ment a ordonné la dissolution du « Parti 
Nationaliste », en vertu de la loi sur les 

De l' ({ individu à préjugés)} 
« groupes de combat et milices privées ». 

Quelques questions ... 

On ne peut qu'approuver une telle déci­
sion même si elle apparaît tardive, et 
s'il 'est regrettable que le mee~ing ~u .6 
février - dont l'orientation était prevISI­
ble - se soit tenu sans encombre, sous 
la protection de la police. Quel,ques que.s­
tions se posent toutefois quant a la portee 
de cette mesure. 

1° Entre le meeting des Sociétés savan: 
tes et la mesure prise contre le « PartI 
Nationaliste », il y a eu les manifestations 
des « ultras » à Alger.« Le Monde» souli­
gne que la décision. gouvernementale 
« sanctionne la part prIs par les membres 
de ce parti aux récentes manifestations 
algéroises hostiles au général de Gaulle 
et à M. Michel Debré ». 

On ignore si d'autres délits, et les~uels, 
seront sanctionnés, dans le cas ou des 
poursuites auraient lieu. Les vio~ents pro­
pos antisémites tenus par plusIeurs ora-

Albert LEVY. 

(Suite page centrale) 

Le Bulletin international des Sciences 
sociales, édité par l'U .N.E .S.C.O., est une 
publication scientifique à laquelle colla­
borent des spécialistes de tous les pays 
membres. Elle se tient volontairement à 
l'écart de toute pOlémique et préfère sou­
vent l'exposé des faits aux conclusions 
qu'on peut en tirer. Il n'en est que plus 

par 
Jacqueline MARCHAND 

i Agrégée de l'Université 
1 rvv\/\fVV"\./\fVV' ~ 

instructif pour nous de lire le Xe volu~,,:, 
daté du 3e trimestre 1958, et consacre a 
un sujet brûlant: « Recherches récentes 
en matière de relations raciales ». Les tra­
vaux qui concernent l'Angleterr~ et les 
Etats-Unis m 'ont paru partlCuherement 
intéressants. 

Il s'agit d'une étude psychologi9-ue et 
sociologique, scientifiquement m~nee pa.r 
enquêtes et questioqnaires aupres de dI­
vers groupes sociaux. Plusieurs de ces en-

DANS CE NUMÉRO 
• 

• 
• 

Scbolem Aleichem et « Tèvié le Laitier Il, par Edmond FLEG 

{J:: a ge centrale); 

Bernardin de Saint-Pierre, antiesclavagiste, 
par Pierre TRAHARD (page centrale); 

« Comme au temps des nazis ) : encore une affaire d'antisémi­
tisme en Allemagne Occidentale (page 8). 

quêtes, faites aux Etats-Unis, tendent à 
établir que « l'i.ndividu à préjugés» -
antisémites ou I<ntinoirs - « présente des 
traits quasi-pathologiques ». Sa Ilersonna· 

lité est « intolérante, inquiète. timide ... 
vindicative, repliée sur elle·même, méfian­
te, rancunière ... » Les garçons blancs de 

(Suite page 7) 

Les enfants, eux ... 



JUSTICE 

~ La dernière vague 
Le gouvernement de M. Debré a 

pris une ordonnance le 31 janvier 
19,'>9 (N° 59-199 - « J.O. » du 1er février 
1959) portant amnistie. 

L'article 5 de cette ordonnance sup­
prime « de plein droit » toutes les 
incapacités qui restaient attachées 
aux collaborateurs ayant purgé défi­
nitivement leurs peines avant le 1er 

janvier 1959 mais postérieurement au 
1er janvier 1952 et qui, de ce fait, 
n'avaient pu être amnistiés par la 
loi du 6 aoùt 1953. 

Ainsi l'ex-collabo sorti de prison au 
plus tard le 31-12-1958 pourra-t-il vo­
ter, être- candidat et éligible. De mé­
me il pourra postuler à tous emplois 
ou fonctions, y compris dans la ma-

QUE SE PASSE-T-IL ? 

gistrature ou dans l'armée. Si bon 
lui semble il pourra tenir école, en­
seigner, faire partie de la direction de 
tous groupements ayant pour but 
d'assurer ou de développer l'enseign e­
ment mor al, intellectuel et physique 
de la jeunesse. 

C'est la dernière vague 1 
L'article 6 permet d'amnistier par 

décret les coll ab os qui ont fui notre 
pays et se sont réfugiés à l'étranger, 
à condition, dit l'Ordonnance, qu'ils 
« n'aient pas, par leurs agissements, 
sciemment exposé ou tenté d'exposer 
quiconque à des tortures, à la dépor­
tation ou à la mort lI. 

Quoiqu'il en soit les- mandats d'ar­
rêt ou les jugements par contumace 
lancés ou rendus à leur égard ne 
sont plus exécutoires. 

Justement, apprend-on par les jour­
naux, l'Espagne a décidé d'abolir les 
visas! 

L'article 7, enfin, qui modifie le 
deuxième alinéa de l'article 2 de la 

loi du 6 aoùt 1953 - pardonnez cette 
énumération permet désormais 
d'amnistier par décret, ceux qui, 
ayant été frappés - en tenant comp­
te des mesures de grâce intervenues 
- d'une peine privative de liberté 
d'un e durée égale ou inférieure à 15 
ans, s'étaient rendus coupables de 
viol, de dénonc'ation, qui par leurs 
écrits avaient sciemment exposé ou 
tenté d'exposer des personnes à la 
torture ou à la déportation; qui 
avaient sciemm ent con couru à l'ac­
tion de l'armée ou des services de po­
lice ou d'espionnage ennem:s. 

Ainsi M. X... collabo condamné à 
mort à la Libération pour intelli­
gence avec l'ennemi, gracié une pre­
mière fois, sa peine étant commuée 
aux travaux forcés à perpétuité, 
ayant bénéficié ensuite, V-3rs 1951 
d'une nouvelle mesure de grâce ra­
menant sa condamnation à 20 ans 
de travaux forcés, puis vers- 1953 
d'une réduction de peine d-3 5 ans, 

Juifs, musulmans et chrétiens peuvent s'entendre 
(Suite de la premiere page) 

la !population s'y trouvent, chacun 
vis-à-vis des autres, en un état d'hos­
tilité et de défi : colons, indigènes 
et juifs lI. Ma:tais, Italiens, Espa­
gnols, presque aussi nombreux que 
les Français d'origine et plus prolifi­
ques, mais souvent mal supportés 
par ceux-ci, se sentaient incertains 
de l'avenir. Les colons dont -plusieurs 
s'étaient groupés dans un parti auto­
nomiste, voulaient obtenir à tout le 
moins une profonde réforme de l'or­
ganisation administrative de l'Algé­
rie qui allait se traduire à bref dé.ai 
par la création des Délégations fi­
nancières. 

Dans ces circonstances, une divu­
sion qui détournerait l'attention sur 
un autre suj~t devait être bienve­
nue : ce furent les juifs qui en fu­
rent les victimes. Des colons impru­
dents , étaient leurs débiteurs, des 
commerçants 'd'autre origine trou­
vaient en eux des concurrents trop 
heureux, enfin beaucoup d'immi­
grants venus de toutes les rives de 
la Méditerranée étaient animés con­
tre eux d'une haine ancestral~. 

Or, . à la même époque, se dévelop­
pait dans la métropo:e une campa­
gne antisémite ·d une violence crois­
sante. Edouard Drumont avait -· pu­
blié en 1886 son pramier livre, « La 
France Juive lI, qui eut un reten­
tissement énorme 'et ' ,qui fut suivi, 
en 1888 et en 1890 'de deux livres 
écrits dans le même esprit. En 1892, 
il fonda « La Libre Parole » qui 
mena contre les Juifs une lutte de 
plus en plus outranciere et violente. 
Peu de temps après. en septembre 
1894, éclatait l'affaire Dreyfus 
l'Affaire qui, par les passions 
inouïes qu'elle suscita, devait ébran­
ler nos institutions jusque dans 
leurs 'fondations e~ qpposer,j dans 
un conflit dramatique mais non sans 
grandeur, les partisans de la raison 
d'Etat' et les défenseurs de la jus­
tice. 

L'antisémitisme, vi,rulent dans la 
métropole, trouva en Algérie un ter­
rain de choix. Aux élections de 1898, 
Drumont et Max Régis y furent, 
avec deux de leurs amis, élus dépu­
tés. La rue s'en mêla : « En peu de 
jours, 158 magasins juifs furent pil­
lés : des jeunes gens » - les mêmes 
sans doute qui bombardèrent le gOu­
verneur général Lépine de salades et 
de trognons de choux - « se firent 
un jeu de battre et d:outrager les 
femmes israélites, de les déshabil.er 
dans les rues pour les couvrir d'or­
dures. » (RP. Lecanuet, Les signes 
avant-coureurs de la Séparation, p . 
160). 

Le conseil général d 'Alger s'associa 
à la campagne en émettant, en 
1898, le vœu de voir abroger le dé­
cret Crémieux· et les élections mu­
nicipa:es de 1900 confirmèrent le 
succès des antisémites. La situation 
ne se renversa qu'en 1902 où Dru­
mont et ses trois amis furent bat­
tus. 

Dans le déclancbement de ces 
tristes événemen.t." ~es musulm!\ns 
n'eurent aucune part. Ils n 'avalent, 
d'ailleurs aucune existence politique : 
ils n 'étaient pas représentés au par­
lement; ils ne participaient pas aux 
élections pour le conseil général où 
six « assesseurs » musulmans étaient 
nommés par le Gouverneur général ; 
enfin, s'ils élisai~nt des conseillers 
municipaux au suffrage restreint, le 
nombre de ceux-ci ne, pouvait être 
que de six quelle que soit l'importan­
ce du conseil municipal, et ne pou­
vait en aucun cas dépasser le quart 
des membres de celui-ci. 

S'il est arrivé deptüs lors, notam­
ment en 1934, à Constantine, que 
des musulmans se soient livrés sur 
des juifs à des excès dramatiques, 
ceux-ci furent provoqués par une 
propagande antisémite, dont l'initia­
tive n'est pas imputable aux Arabes, 

et furent facilités par la carence re­
grettable des pouvoirs publics. La 
réaction des intellectuels musulmans 
fut immédiate : sur l'initiative des 
oulémas, des contacts plus étroits 
s'établirent entre juifs, musulmans 
et chrétiens qui aboutirent à la créa­
tion de l'Union des Croyants Mono­
théistes. 

Mais, en 1940, Vichy allait étendre 
à l'Algérie sa politique antisémite. 

Pensant s'assurer ainsi la sympa­
thie des musulmans et donner en 
même temps satisfaction à une partie 
ae la population européenne, le gou­
I/'ernement, en plein accord avec ses 
représentants locaux, abrogea, le 7 
octobre 1940, le décret Crémieux. Après 
70 ans, les juifs d'A:gérie allaient 
donc retomber sous le statut mosaï­
que auquel étaient restés soumis leurs 
corelig:onnaires des Territoires du 
Sud. L'on alla plus loin : alors que, 
sous certaines conditions, les musul­
mans pouvaient sur simpte demande 
acquérir la qua:ité de citoyens fran­
çais, ces facilités furent interdites 
aux juifs par une loi du 11 octobre. 

Au même moment, fut rendue ap­
plicable en Algérie la règle qui limi­
tait à 3 % le nombre des étudiants 
juifs admis à s'inscrire à l'Université, 
mesure d 'autant plus ' rigoureuse que 
les ' israé:ites constituaient en Algérie 
15 % de la population européenne. 
Enfin, à la demande du président de 
l'Association des Etudiants - ou de 
tout temps les antisémites furent 
pf.rticulièrement nombreux il 
fut interdit aux jeunes ~uifs d'user 
de la faculté laissée à leurs coreli­
givnnaires de la métropole de s'imma­
tl'iculer dans les universités et d'avoir 
ainsi la possibilité de suivre un en­
seignement, même si l'obtention du 
diplôme leur était rendue impossible. 

On alla plus loin encore tians la 
mesquinerie : l'accès de l'enseigne­
ment secondaire et de l'enseignement 
primaire fut soumis à un numerus 
clausus qui, fixé d 'abord à 14 %, fut 
progressivem~nt réduit à moins de 
3 %. 

Après le retrait de la citoyenneté, 
c'était le refus pratique de l'instruc­
tion même élémentaire. 

l'ES mesures odieuses, loin d'avoir 
Il sur la population musulmane 

l'effet psychologique attendu, fu­
rent sévèrement jugées et provoqué­
rent en faveur des juifs des mani­
festations de sympathie. Après M' Sa­
tor, un des futurs signataires du Ma­
nifeste, qui ne cacha pas sa désap­
probation au gouverneur général Pey­
rlluton, M' Boumendjel écrivit au 
docteur Loufrani, promoteur de l'en­
tente judéo-musulmane : « En infé­
riorisant le juif, on ne pouvait que 
le rapprocher davantage du musul­
man lI, et encore : « Si l 'antagonis­
me entre juifs et musulmans avait 
existé, il n 'aurait pas manqué de se 
traduire dans les faits au cours des 
deux dernières années. Et pourtant 
rien n 'a été épargné pour opposer 
un fois de plus la cCimmunauté mu­
su:mane et la communauté israéli­
t e lI. (Cha rles-André Julien, l'Afrique 
du Nord en marche, p . 275) . 

Cette solidarité ne fut jamais rom­
pue, et ce n'est pas par les musul­
mans que pourrait être actuellement 
provoquée une nouvelle poussée anti­
sémite en Algérie. 

Le musulman est certes attaché à 
ses croyances. Il considère sa reli­
gion dont les prescriptions ont été 
dictées au Prophète par Dieu lui-mê­
me, comme la seule religion complète, 
la religion définitive. Mais, il recon­
naît la qualité de « croyant » à tous 
ceux qui, comme lui, adorent le Dieu 
unique, 1 e D'i e u du Patriache 
Abraham, ancêtre spirituel commun 
de tous les monothéistes. A ces 
croyants, la sécurité et la liberté doi­
vent être assurées en terre d'Islam 
et, à la diffirence des païens, ils ne 

peuvent être contraints à se conver­
tir à l'Islam. 

Ceux qui ont séjourné en milieu 
musulman, et particulièrement dans 
le bled, savent 'que, la 'part étant 
faite des err~urs et des défaillances 
individuelles, la pratique ne contre­
dit pas les principes : la confiance et 
l'amitié s'établissent aisément entre 
musulmans et juifs ou chrétiens. Je 
revois te:le petite ville du Constan­
tinois ou la gestion municipale était 
assurée, dans la plus sùre et la plus 
fidèle collaboration par un maire mu­
sulman, :tn prem:er adjoint juif, un 
second chré~:'en et un trois:ème mu­
sulman. Je me souviens de bonnes 
heures d'intimité pass~ es avec un 
prêtre catholique éminent et un mu­
sulman fervent qui rentrait de la 
Mecque. 

Non, à moins d'y être incités par 
d'autres, ce ne sont pas les musul­
mans qui chercheront à déchaîner en 
Algérie un mouvement antisémite. Ils 
pourront sans doute être dressés con­
tre les juifs par certaines campagnes, 
mais les événements du passé comme 
le fait - qu'il faut espérer isolé -
qu'à rapporté récemment ({ L'infor­
mation Juive » nous enseignent clai­
rement que l'initiative en cette ma­
tière appartient aux européens. 

Les européens 'd'Algérie sont pro­
fondément convaincus de leur supé­
riorité : i:s sont en face de la popu­
lation indigèn9 les représentants 
d'une race supéreure il qui l'autorité 
appartient de droit naturel. Bien ra­
res sont ceux qui ont su se libérer 
complètement de ce sentiment qu'ils 
r.3prochent aux Français de la métro­
pole de ne pas comprendre. 

Contre ce racisme qui s'est continû­
ment affirmé vis-à-vis des musulmans 
- et qui est peut-être plus répandu 
encore chez C9UX que l'on a pu dé­
signer sous le nom de ' « petits 
blancs » que chez les puissants - des 
hommes de conscience droite ont me­
né la lutte. D'un~ manière générale, 
leur actIOn a été mal accueillie : pour 
avoir rappelé aux chrétiens d'Alger 
que le racisme constituait un renie­
ment de la doctrine 'qu'ils préten­
daient profess9r, teEe haute person­
nalité religieuse s'est fait injurier et 
même haïr par certains de ses pré­
tendus fidèles. Le racisme reste re­
doutable et si les musulmans en sont 
plus habituellement les victimes, il 
n'a pas dans le passé épargné les 
juifs et les menace toujours. 

En Algérie, comme ailleurs, l'anti­
sémitisme est nourri par de vieux 
préjugés humiliants pour l'intelli­
gence humaine et par de sordides 
conflits d'intérêt, mais aussi parfois 
par la vo:onté de détourner sur au­
trui une hostilité dont on se sent 
soi-même l'objet. et plus récemment, 
par la recherche de certains buts 
politiques. Car s'il est toujours dange­
reux pour un président du Conseil ou 
pour un ministre - si grands même 
que puissent être son prestige et ses 
mérites - de faire preuve d'esprit li­
béral et de chercher à concilier dans 
le S9ns de l'intérêt national les diver­
ses tendances qui s'affrontent en Al­
gérie, le risque s'aggrave singulière­
ment lorsque ce minist re est de nais­
sance ou d'origine juive : c'est alors 
en attaquant l'homme lui-même et en 
faisant appel aux plus viles passions, 
que sera le n:us facilement atteint 
le résultat politique recherché. 

Une expérience qui n 'est pas très 
ancienne nous a donné sur ce point 
un pénible enseignement. Veuille le 
destin de la France qu'il ne nous soit 
pas répété ... 

C'est à chacun de nous qu'il appar­
tient, en ces heures difficiles, de trou­
ver dans ses convictions et dans son 
respect de la personne d'autrui la 
force et le courage de s'opposer à la 
montée du racisme, qu'il soit dirigé 
contre les juifs ou contre les non­
juifs. 

pour ra-t-il aujourd'h ui soI:iciter son 
amn istie et assumer demain dan s un 
quelconque groupement pour le dé­
veloppement des forC-3s morales, in­
tellectuelles et physiques de la jeu­
nesse, des responsabilités dont il 
s'est toujours m ontré dign e ! 

C'est une abominable ca:omnie? Je 
mens? Je veux tromper la bonne foi 
des lecteurs? 

Jugez par vous-même : 
Article II de la loi du 6·8-1953, ali­

néa 2 : 
« Sont exclus des mesures prévues 

au présent article ceux qui se sont 
rendus coupab'es de meurtre, de viol, 
de dénonciation ou qui, pnr leurs 
agissements ou leurs écrits, ont 
sciemment exposé ou tenté a'exposer 
des personnes à la torture, à Ta dé­
portation ou à la mort ou (lui ont 
sciemment concouru à l'action de 
l'armée ou des services de police ou 
d'esv

'
onnaoe' ennemis. » 

Article 7 de l'Ordonnance du 31-
1-1959 : 

({ L 'article 11 de la loi du 6 ao-at 
19."i.1 re-atif il, l 'amnistie var mesure 
individuelle de condamnés pour faits 
de collaboration est, en ce qui con­
cerne son aïnéa 2, modifié comme 
suit .- Sont exclus des mesures pré­
vues au présent article ceux qui ont 
sciemment exposé ou tenté d 'exposer 
quiconaue à. des tortures, à la dé­
portation ou à la mort. » 

Une conclusion est-elle nécessaire ? 
A. D. 

~ NouveHe défaite pour 
Xavier Vallat 

Au moment même où l'action des anti­
racistes, alertés par le M.R.A.P., interdi­
saient à Xavier Vallat de tenir plusieurs 
réunions dans le Midi, l'ex-« commissaire 
aux questions juives li subissait une défai­
te sur le plan judiciaire également. 

A l'occasion d'une autre « conférence » 
qu'il devait faire en mai 1957 à Aix-en­
Provence, il engagea des poursuites con­
tre l'Amitié Judéo-Chrétienne et le jour­
nal « La Marseillaise li, s'estimant diffa­
mé par leurs protestations qui avaient, 
elles aussi, abouti à une interdiction. 

Le tribunal correctionnel rej eta la 
plainte de Xavier Vallat, que la Cour 
d'Appel déclara cepenè"'-"1t recevable. Mais 
la Cour de Cassation vient d'annuler. sans 
renvoi ce dernier ,arrêt, et ainsi la plain­
te en diffamation de Xavier Vallat n'aura 
pas de suites. 

La Cour de Cassation soulignant, en 
effet, que « la loi... a entendu réserver à 
l'encontre des membres du Gouvernement 
la liberté de critique des citoyens », es­
time « qu'on ne saurait exempter ceux qui 
ont exercé des fonctions ministérielles 
dans le GouvernemenJ dit de Vichy, puis­
qu'ils ont été dans ce gouvernement, en 
fait, sinon en droit, les dépositaires de 
l'autorité ». 

Comme les prétendues diffamations 
(c'est-à-dire le rappel des activités de Xa­
Vier Vallat sous l'occupation) se rappor­
taient à la période où il exerçait les fonc­
tions de ministre de fait, seul le Parquet 
était habilité à engager des poursuites. 

~ Pour la sauvegarde des droits 
individuels 

L'Association pour la sauvegarde des 
institutions judir:iaires et des libertés in­
dividuelles a tenu une assemblée générale 
sous la présidence du bâtonnier René­
William Thorp, assisté du premier prési­
dent Lyon-Caen et du conseiller à la Cour 
de Cassation Rolland, vice-président. 

Ses membres ont adopté à l'unanimité 
une motion par laquelle l'association : 

« Constate avec regret que, malgré cer­
taines déclarations officielles et les efforts 
méritoires de la nouvelle Commisison de 
sauvegarde, les at teintes aux droits indi­
viduels continuent de se produire en de 
nombreuses occasions. 

li Dénonce notamment : 
» 1) Les dispositions du nouveau code 

pénal qui. à l'encontre des principes cons­
titutionnels, légitiment les arrestations 
par voie administrative, restreignent dan­
gereusement, dans les articles 226 et 227, 
le droit de critique des décisions de jus­
tice et menacent de porter gravement at­
teinte à la liberté de la presse ; 

li 2) Les nouvelles saisies de périOdiques 
et de quotidiens, notamment celle qui a 
frappé le mémorandum publié par diffé­
rentes associations sur des faits attenta­
toires au respect de la personne ; 

li 3) Le recours persistant en Algérie à 
certaines méthodes inhumaines de répres­
sion extra-pénale, sous forme de sévices, 
leur extension progressive dans la métro­
pole, l'existence, dans les camps d'héber­
gement. de disparitions inexpliquées ; 

II 4) L'absence d'information sur les 
faits précis signalés par M. Alleg dans son 
livre « La Question li ; 

li 5) La stagnation de l'instruction ou­
verte sur la plainte en assassinat contre 
X ... de Mme Audin; 

li 6) La poursuite dirigée par contre 
devant le tribunal d'Alger contre Audin, 

(Sutte page 3.) 



(Suite de la page 2.) 
considéré comme « disparu», mention 

pour le moins téméraire tant que n'est pas 
clôturée l'instruction ouverte sur la plain­
te en assassinat de Mme Audin. 

)) Charge son bureau d'entreprendre 
toutes démarches utiles pour qu'il soit 
mis fin définitivement aux atteintes que 
subissent les droits individuels, et pour 
faire respecter, en toutes circonstances, 
la conception française ·traditionnelle en 
matière judiciaire et pénale. )) 

ANTISEMITISME 

'Y Une lettre de Suède 
Un de nos amis v:ent de nous 

communiquer des tracts antisémites, 
qui lui ont été adressés de Suède par 
l'officine du nazi Einar Aberg. Pé­
riodiquement, de tels envois, assez 
nombreux, ont lieu en France, ainsi 
que dans d 'autres pays, et nous les 
avons signalés plusieurs fois. 

OIJE SE PASSE-T-IL ? 

le Judaïsme ... L'antisémitisme c'est la 
légitime défense des inaW1UUS et des 
nations. » 

L'autre tract pousse au suprême de­
gré imaginable la. théorie selon la­
quelle « les juifs » seraient respon­
sables de tous les maux, puisque, 
d'après le schéma qu'il prés:mte, « les 
pUlssances occultes » (les juifs) diri­
gent à la fois le communisme, le so­
cialisme, le libéralisme et la démo­
cratie, la franc-maçonnerie et les so­
ciétés secrètes, les trusts et cartels in­
ternationaux, et par conséquent sus­
citent à la fois, les grèves et les ré­
volutions, le trafic des devises et les 
spéculations financières, sans parler 
de la perversion des mœurs et 
l'avachissement de l'invidu. On voit 
qu'il y en a pour tous les goûts ... et 
pour tous les dégoûts. 

Ces insanités ne sont pas seule­
ment naïves, elles sont aussi crimi· 
nelles. C'est avec d3 telles grossière­
tés que l'on a éduqué les brutes qui 
poussaient les femmes et les enfants 
juifs dans les chambres à gaz. 

N'est-il pas scandaleux que 14 ans 
après la fin de la gU3rre, de tels do­
cuments puissent être répandus dans 
le mondE', pour tenter de former une 
nouvelle promotion d'assassins? 

XENOPHOBIE 

~ Un drôle de crocodile 
On vient de nous signa:er un article 

paru dans le numéro ue decemore de 
la luxueuse revue « Maroquinerie, 
Sellerie et Bagages de France». 

Rendant compte de la « Semaine du 
Cuir», un d 3S collaborateurs de cette 
revue croit devoir se livrer à diverses 
considérations xénophobes sur cer­
Lains maroquiniers qui, écnt-iJ, notam­
ment, ont « un accent... un accent 
pour le moins curieux». 

Or, cetœ revue, qui est envoyée, en 
France et a l'étranger, a des abon­
nés de toutes orig_nes, ne s'arrête pas 
sur «l'accent» de ses annonceurs et 
de ses abonnés. 

C'est un fait que les immigrés 
juifS ,et maintenant leurs en­
fants -, ont jouè et continuent de 
jouer un rOie de premier plan dans 

le développement de la maroquine­
rie en France. lEt l'auteur de ces 
niaiseries malni.lantes, qui signe 
très courageusement (et avec quel es­
prit!) « Croque Odile», est bien placé 
pour le savo.r puisque, parait-il, il s'oc­
cu~ spécialement des questlOns d'ap­
prentissage. 

De nombreux abonnés de la revue 
ont proteste auprès de la direction 
contre cette grossière tentative de di­
viser la profession selon d'autres cri­
tères que ceux, normalement admis, 
de l'honnêt3té, de la loyauté, de la 
qualité du travail. 

Le directeur leur a répondu qu'étant 
absent, lors de la réalisation du nu­
méro de décembre, il n'avait pas eu 
connaissance de l'article incriminé, et 
qu'il ~ solidarisait avec les protesta­
taires. 

La diffusion du numéro de décem­
bre a été suspendue, le temps de sor­
tir une nouve.le édition d'où cet arti­
cle avait été retiré. ~s sanctions se­
nuent envisagees, et une mise au point 

(Suite page 7 ,) 

L'un des tracts prétend démontrer, 
en citant le texte d'une prière israé­
lite, que l'')n ne peut pas avoir con­
fiance dalls un juif, et que « le côm­
munisme est judaïque », Et il con­
clut « Pour la patrie. Contre 

Le M .R.A.P. a décidé d'intervenir 
auprès de l'ambassade de Suède, pour 
dzmander que des mesures soient pri­
ses pour mettre fin aux menées d 'Ei­
nar Aberg, qui portent un grave pré­
judice à son pays. 

LE CARNET DE D·. L. 

Pour tous les goûts ... 
-------------------------

VOUS DITES ? 
• 

James Baldwin, 
vous êter, mal informé 
James Baldwin est un ro­

mancier noir américain qui a 
décidé de s'établir à Paris 
avec sa famille. Au début de 
l'année, il a exprimé sa gra­
titude à la capitale française 
dans un article paru dans le 
supplément littéraire du New 
York Times; on peut y lire : 

Paris nous offre à nous, 
hommes de couleur, l'ineffa­
ble soulagement de nous li­
bérer de la contrainte PSy. 
chique qui nous oblige, en 
quelque sorte, à nous excuser 
d'être ou .d'exister. 

Pas besoin à Paris de nous 
faire passer pour autre chose 
que ce que nous sommes, ni 
de nous mentir à nous·mê­
mes. 

Aux Etats-Unis, le Noir, qui, 
en plus d'être Noir, se per­
met d'être artiste, écrivain, 
est doublement méprisé : en 
tant ' que Noir et en tant 
qu'artiste, cette profession de 
«bon à rien ». 

En France personne ne 
nourrit de préjugés racistes. 

Nous ne contestons pas ce 
qu'affirme Baldwin de la con­
dition des Noirs aux Etats­
Unis.Mais dire qu'«en France 
personne ne nourrit de pré­
jugés racistes», c'est, hélas, 
exagérément optimiste. Nous 
tenons à la disposition de 
l'écrivain noir cet énorme et 
irréfutable dossier du racisme 
et de l'antiracillme en France 

qu'est la collection de notre 
« Droh et Liberté » depuis 
douze ans. Et . je veux bieri 
lui faire rencontrer des étu­
diants africains et antillais 
de Paris : il n'en est pas un 
qui n'ait à se plaindre d'un 
affront ou d'une brimade 
dont la couleur de sa peau 
fut l'occasion. Mais - nous 
sommes d'accord - il n 'y a 
pas de commune mesure en­
tre le racisme antinoir aux 
USA et en France. Et nous 
veillerons à ce que le ... déca­
lage subsiste. Aux Noirs des 
Etats·Unis, à leur alliés anti­
racistes de là-bas et du mon­
de entier d'imposer à la so­
ciété américaine la forte do­
se d'humanisme élémentaire 
qui lui manque encore. 

Le comble 
du mépris humain 

Pour montrer à quelles ex· 
trémités peuvent aller «nos) 
racistes, voici un texte qui 
remonte à quelque temps et 
qui justement est rac:ste à 
un triple titre, par rapport 
aux Noirs, à la France et aux 
Etats-Unis. Nous le cueillons 
dans « Résurrection nationa­
le Il (de Saint-Etienne). L'au­
teur, Pierre Péan, reproduit: 
le texte d'une affiche que les 
services de recrutement de 
l'armée américaine répandent 
dans les établissements fré­
quentés uniquement par des 
Noirs ( ... ) Je l'ai relevé à l'in-

Distinctions 

Le 17 février, à l'Hôtel Massa, siège de 
la Société des Gens de Lettres, Edmond 
Fleg a reçu la Cravate de Commandeur 
de l'Ordre des Arts et des Lettres. 

C'est M . François Mauriac, de l'Aca­
démie Française, qui remit à l'écrivain, en 
présence de nombreuses personnalités, les 
insignes de sa nouvelle distinction. 

Nous tenons à nous associer à cet hom­
mage et à féliciter de tout cœur M. Ed­
mond Fleg, dont nos lecteurs connaissent 
l'attachement à la cause que nous défen­
dons. 

Le jury du Prix de la Fraternité, fondé 
par le M.R.A.P., avait lui aussi tenu, l'an 
dernier, rappelons-le, « à rendre un hom­
mage reconnaissant et respectueux à Ed· 
mond Fleg', dont l'œuvre tout entière est 
dédiée à la fraternité et à la paix ». . • • 

M. LERNER, de la Société des Amis de 
Brest-Litowsk, a été décoré de l'Ordre du 
Mérite Social. Qu'il trouve ici l'expression 
de nos sincères félicitations. 

Nos deuils 
Notre ami Félix KAN, de Saint-Quen­

tin, militant dévoué et actif dü M.R.A.P., 
a eu la douleur de perdre sa femme. Nous 
lui exprimons nos sentiments d'affectueu­
se sympathie. 

•• 
Nous exprimons nos affectueuses con-

doléances à notre dévouée militante Cé­
line Kohn, du 14e arrondissement, qui 

«Droit et Liberté» répond 

aux mensonges racistes 
tention de nos lectrices et 
des mères, femmes, sœurs ou 
filles de mes lecteurs en leur 
laissant le soin d'apprécier 
comme il se doit la haute 
opinion que des dirigeants 
américains semblent avoir 
des femmes européennes en 
général, écrit-il. 

Et voici l'affiche : 
Jeune nègre! Es-tu la vic­

time d'un préjugé racial? Les 
filles blanches refusent-elle 
d'aller chez toi ? Comme sol­
dat des Etats-Unis, tu peux 
voyager à l'Etranger et être 
en garnison dans les pays de 
nos alliés où ton pays te fe­
ra riche aux yeux des gens. 
Ton argent vaut cinq fois 
plus que le leur! Nègres amé· 
ricains, les filles blanches 
d'Angleterre et de France, 
d'Italie et d'Allemagne at­
tendent de voir vos beaux 
sourires! Rejoignez aujour· 
d'hui l'Armée des Etats­
Unis! 

Quel est le soudard-bureau­
crate, ivre d'alcool à brûler, 
qui a bien pu concevoir ce 
texte qui bat tous les records 
du racisme? Peu importe son 
identification, car c'est le 
commandement même des 
forces américaines, c'est le 
gouvernement de Washing­
ton qui en portent la res­
ponsabilité de fait. 

Relisez cet appel et vous y 
trouverez la conjonction du 
racisme antinègre et de sa 
CONSEQUENCE LOGIQUE: 
le racisme qui vise ces blancs 

inférieurs que sont les Euro­
péens aux yeux des « Sei­
gneurs» anglo-saxons et qui 
estiment que les filles de 
Paris et de Rome sont bien 
bonnes pour le contact « im­
pur ») que l'on croit devoir 
éviter à celles de l'Ohio et du 
MiSSissipi. 

Ce n'est pas tout: le jour­
nal ultra-réactionnaire qui 
proteste est lui-même racis­
te, feignant d'ignorer qu'un 
des traits bien connus de 
l'aberration raciste, c'est. 
qu'un raciste trouve toujours 
un plUS raciste que lui pour 
le mépriser. 

A part cela, ami James 
Baldwin, «en France person­
ne ne nourrit de préjugés ra­
cistes )... C'est vrai de la 
grande majorité de la popu­
lation, mais il y a « les au­
tres » et, devant ceux-là, nous 
ne désarmerons pas. ' 

Le sourire 
de Tristan Bernard 

Pour terminer sur un pro­
pos de détente humoristique, 
permettez-moi de vous « of­
frir» ce mot de Tristan Ber­
nard, l'homme le plUS spiri­
tuel de son époque, qui di­
sait: 

Chacun a sQn bon Juif, et 
comme il y a quarante mil­
lions de Français, faites le 
compte .•• 

Voilà un propos souriant 
qui porte loin. 

Roger MARIA. 

vient d'avoir la douleur de perdre sa sœur 
Mme Louba ALTER. . 

• • 
Nous apprenons avec émotion le décès 

de Mme Hélène GU'I'MAN, épouse de no­
tre ami Gutman, dont nous déploriOns 
l'an dernier la mort prématurée. Que leur 
famille et la Société Lodz trouvent ici 
l'expression de nos sincères condoléances. 

Anniversaire. , 
Nous adressons nous félicitations et 

tous nos vœux à M. POZNANSKI, pré­
sident de la Société Kielce, à l'occasion 
de son soixantième anniversaire. 

A chaque antiraciste 
la carte d'ami du M.R.A.P.I 
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fi février, 
« A l'appel de Jeune Nation, contre 

le parlementarisme et les partis mul­
tipZes, le capitalisme apatride,_ l~ com­
munisme, l influe7J-ce des meteques ... 
adhérez au PARTI NATIONALISTE.» 

Les tracts jaunes jonchaient la rue 
Danton, reprenant le texte des mil­
liers d'affiches p,lacardées depuis quel­
ques Jours dàns ParlS. Autour de la 
salle des Soc étés Savantes, d'impor­
tantes forces de police avaient été ras­
semblées. Inutile d'épiloguer sur la 
date du 6 février... ' 

La réunion était publique, la presse 
invitée. Des curieux étaient, venus, 
avides de détails croustUants sur ce 
nouveau parti, rappelant les débuts 
du national-sociarsme en Allemagne. 
Ils ne furent pas déçus : c'est bien à 
la naissance d'un parti fasciste que 
nous assistons ; mais en fait de dé­
tails croustillants, c'est un cri d'alar­
me qu'il faut lancer. 

Pendanl: deux heures el demie 
La salle est pleine vers 21 heures 

surveillée par un service d'ordre im­
pressionnant : des jeunes gens de 16 
à 18 ans, vêtus de trois-quarts de cuir, 
chemises blanches, cravates rouges, 
brassards avec la croix celtique. L'am­
biance 'semble lourde. Les visages sont 
tendus. Un d isque déverse des chants 
militaires (style : « la marche des 
commandos dans un Leuve de sang») 
coupés par des slogans à l'emporte­
pièce, celui-ci par exemple : « Le mou­
jik: à Moscou, le peau·rouge à New­
York. le Français chez lui » ... etc ... 

J'observe cette foule. Les milieux so­
ciaux les plus divers sont représentés. 
La majorité a de 16 à 30 ans. Quel­
ques personnes âgées. Peu de femmes , 
Mais voici que les orateurs montent à 
la tribune Œs sont sept) et je suis 
tout étourdi par les applaudissements 
qui déferlent. 

Pendant deux heures et demie, les 
discours se succèdent, ponctués par 
les ovations, les cris, les rires. Incon­
testablement, les orateu rs ont du mé­
tier. Ils savent trouver les fo r mules 
percutantes et flatter les sentiments 
de la jeunesse. L'ironie, le mépris, l'in­
sulte, la haine, l'élévation, tout est ad-

salle des Sociétés 
mirablement joué, tout est bien conçu 
pour communiquer aux fidèles la foi 
dans une victoire prochaine, 

La haine de la démocratiè, la xé­
nophobie, le racisme, voilà ce qui re­
vient régulièrement dans chaque. .dis­
cours. 

Une doctrine? Disons plutôt des 
thèmes, d,es slogans inlassab_ement 
r épétés sous les formes les plus diver­
!::es, le s tyle direct, grossier, masquant 
la confusio!1 voulue des idées. 

« Le régime républicain est un ré­
gime périmé en France» déclare le 
(~ chef » Pierre Sidos. Il ne s'émeut 
pas d 'être tra té de fasciste, pas plus 
que Ortiz, du Comité de Salut pu-
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souvnra à PARIS le 6 Février n n n u c u u u 
On n'en a pas fini avec « Jeune Nation» 

n a-

Il faut mettre fin 
blic ct' Alger, qui fut impliqué dans l'af­
,faire du bazooka et qui proclame : 
« Je suis fier d'être qualifié d wtra ... » 

â TOUTES les menées racistes 
(Suite de la page 1) Une inso:ence croissante 

Lorsqu'il afrrme que l'on doit cc éli­
miner les communistes, les francs­
maçons, les métèques ... », Sidos sus-

Savantes 
pend un instant la phrase, et c'est 
la salle, mue par une sorte de réflexe, 
qui enchaîne en hurlant : « ... et les 
juifs ». 

De même des acclamations frénéti­
ques lui répondent lorsqu'il dit: cc Notre 
programme pourrait tenir dans cette 
formule : à la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, nous voulons substituer 
la séparation de la Synagogue et de 
et de l Etat» 

D'autres orateurs dénoncent les mé­
tèques « responsables d? notre déca­
dence » et qui « veulent nous ven­
dre », [es juifs cc maîtres du commu­
niEme et du capitalisme ». Ext~rminer 
cette vermine serait une solution, 
mais que d iable ! on est civilisé. Alors 
qu'on place tous ces gens-là dans un 
gh3tto ou, mieux, qu'on les expédie 
en Israël ! 

L'Amérique, elle aussi, est accusée 
d'être cc enjuivée ». Quant à l'U.R.S.S. 
un seul mot sufLt à la caractériser . 
bolchévisme. 

Ur: ~ véritabl· IVresse 

L'un des orateu rs, Dominique Ven­
ner, je crois, après s'en être pris aux 
« intellectuels pelliculeux », prétend 
apporter des justifications cc théori-
qu~s » au racisme. ' 

cc La biologie, explique-t-il, prouve 
la supériorité de certaines races ». Or 
nous sommes une race de chefs. Les 
Arabes . 1:;,s nègres seraient en voie de 
disparition « si la grandeur d 'âme 
française n'avait fait les magnifiques 
sacrifices que nous savons » ... (sic). Et 
de conclure : « Il nous faut un vrai 
chef pour en imposer aux musulmans 
et aux noirs. Ce~ nens ont le cuite de 
l'autorité, c'est comme ce -a qu'i~s ai­
ment la France. Montrons-nous forts 
et la guerre d'Algérie se terminera en 
une semaine ... » 

C'est une véritable ivresse Qui s'em­
pare de l'assistance, sous ces flots 
d'éloquence et de prom~sses . Ainsi, il 
y a une trentaine d'années, les nazis, 
modela'ent les robots Qui allaient met­
tr.~ à feu et à sang' notre pays et 
l'Europe. 

C'est un cri d'alarme qu'il faut lan­
cer : quelque chose de grave se pré­
pare. 

Hommes de bonne volonté, de jus­
tice, d'espo'r. p:,enez-y garde, demain 
il serait trop tard. 

Maurice SA!NE . 

teurs, salle des Sociétés Savantes, justi­
fieraient à eux seuls une inculpation et 
des poursuites. 

2° Le « Parti Nationaliste », qui visait 
à « l'union de, tous les nationaux fran­
çais», s'était constitué sur l'initiative 
du (( Moüvement Jeune Nation », avec la 
participation de plusieurs autres groupes 
ïascistes, notamment le « Mouvement po­
pulaire du 13 mai» et le « Front Natio­
nal Français ». Le « Comité Central Na­
tionaliste», élu à l'issue du congrès, 
comptait, selon les documents publiés, 

« un certain nombre de personnalités na­
tionalistes, réunies en dehors de toùt es· 
prit de chapelle », entre autres, des mem­
bre du (( Comité de Salut Public» d'Al­
gérie. 

Il faut le constater: les éléments anti­
répUblicains, racistes et antisémites béné­
ficient, depuis mai 1958, d'un climat par­
ticulièrement favorable. C'est ce qui ex­
plique leur insolence croissante, qui se 
traduit dans leurs manifestations, leurs 
Journaux, leurs affiches, les inscriptions 
qu'ils multiplient sur les murs. 

UNE INQUIET ANTE 

La dissolution du « Parti Nationaliste» 
frappe-t·elle aussi les éléments consti­
tuants de ce parti? Il ne semble pas. Le 
(! Mouvement Jeune Nation », le « M.P. 
13 », notamment, pourront donc poursui­
vre librement leurs activités. 

3° Il existe d'autres groupes fascistes 
tout aussi virulents, par exemple le « Mou­
vement Populaire Français» (ex-Phalange 
Française), dont les militants distri­
buaient des tracts au meeting des Socié­
tés Savantes. Le M.P .F. a pris, lui aussi, 
l'initiative d'un regroupement des ' forces 
« nationalistes », et organisé à Herblay 
(Seine-et-Oise) une réunion que nous 
avons signalée dans notre dernier nu­
méro. Nous précisions que plusieurs dé­
putés, étaient présents à ce rassemblement ! 

fasciste, ce qui n'a pas été démenti. 
Tant' que se poursuivront de semblables 

activités, que ce soit à Paris ou à Alger, 
une mesure isolée comme la dissolution 
du seul « Parti Nationaliste» risque d'é­
tre sans grande portée. 

4° Enfin, on ne peut pas ne pas re­
Il)larquer que, peu après la dissolution du 
{( Parti Nationaliste », le « Mouvement 
Jeune Nation » ayant menacé de pertur­
ber une réunion d'étudiants de gauche, 
où devaient parler MM. André Philip, 
Oreste Rosenfeld et Gilbert Mathieu, les 
pouvoirs pUblics décidèrent d'interdire cetr 1 

te réunion, qui devait avoir lieu, elle aussi) 
salle des Sociétés Savantes. Ne pouyait­
on pas prendre des dispositions pour as­
surer l'ordre public? Et fallait-il céder 
aux menaces des fascistes après avoir 
toléré et même protégé leur propre réu­
nion ? ... De même un étrange souci de 
(c symétrie » semble avoir ' présidé à la 
double interdiction de cc Rivarol » et de 1 

{( L'Express » à Alger, l'autre semaine. 

Incontestablement, ils peuvent se tar­
guer d'avoir marqué des points. Certains 
des thèmes qu'ils développent semblent 
trouver une justification dans les récents 
événements: « le système» qu'ils abhor- I 
raient a été abattu ; le pOUVOir des par­
lementaires, qu'ils souhaitaient jeter « à 1 

la Seine », a été considérablement réduit; 
des atteintes multiples ont été portées 1 

aux institutions et aux traditions démo­
cratiques d'où venait, selon eux, tout le 
mal; leurs appels à la constitution d'un 
c( binôme France - Allemagne » ne sont 
pas en contradiction avec certains aspect& 
de la diplomatie actuelle ; et ils ne peu­
vent qu'approuver, lorsque de très hautes 
autorités exaltent «,le sursaut du 13 mai », 
« l'Algérie française », et proclament 
qu'« aucune négociation politique» ne sau­
rait avoir lieu en Algérie. 

Sont-ils pour autant satisfaits? Certes 
non. Ils piaffent d'impatience. Les choses, 
à leur gré, ne vont ni assez vite, ni assez 
loin. Ils ont les dents longues, très lon­
gues. Avec un irréalisme qui n'a d'égal 
que leur absence de scrupules, ils veulent 
pousser au paroxysme les conSéquences du 
13 mai. « Ultras », voilà bien le mot qui 
convient pour caractériser leur attitude. 

Ils comptent, pour parvenir à leurs fins' I 
sur l'agitation des « activistes» d'Algé­
rie, sur les contacts qu'ils ont noués dans 
l"armée, et ils n'ont absolument pas rom­
pu les liens avec ceux des leurs, tels Biag­
gi, Le Pen, Lagaillarde, qui se sont « inté­
grés » dans le nouveau régime. Enfin, ils 
disposent de moyens financiers considé­
rables. 

Agir 
Mais il faut souligner aussi que l'im­

portance de tous ces groupes a été arti­
ficiellement gonflée à la faveur des évé­
nements et que notre pays n'est pas prêt 
à se soumettre à leur loi. 

L'union et l'action vigilante des antira­
cistes, de tous les démocrates peut les ra­
mener à leur juste mesure, les isoler, dé­
masquer leurs complices, imposer contre 
eux des sanctions efficaces. 

Jamais peut-être n'est mieux apparue 
qu'aujourd'hui l'étroite solidarité qui lie 
,:.. cause antiraciste à la cause de îa u,," 
mocratie et de la paix 

AGITATION 
Nous reproduisons en première pa­

ge un fragment du tract illus­
tré que distribuait le cc Mouvement 
Populaire Français » au meeting du 
cc Parti Nationaliste», le 6 février, 
salle des Sociétés Savantes 

DU M. P. F. 

On peut y lire encor3 des slogans 
tels que ceux-ci : cc France, réveille­
toi ! » « Français, lutte de tout ton 
courage pour abolir le passé et créer 
le nouvel ordre ! » cc Le fascisme pas­
sera ! », etc .. 

Dirigé par Charles Luca, neveu de 
Déat, 13 cc Mouvement Populaire , 
Français », successeur de la « Pha­
lange Française» (dissoute le 14 mai 
1958) ne doit pas être confondu avec 
le « Mouvement Populaire du 13 mai» 
(M.P. 13), fondé par cc le brave général 
Chassin» (comme dit « Rivarol») et 
animé par Robert Martel, du Comité 
de Salut Public d'Algérie. 

... au M.P . 13 

D ans son numéro du 5 février cc Ri­
varol » donne un compte rendu très 
instructif de la tournée que Martel 
vi3nt de faire à travers la France. 

Martel, écrit Georges Bousquet 
« nous a menés de Marseille à Troyes, 
en passant par Nice, Aix, Carpentras, 
Lyon, Chambéry, Chamonix, Vichy, 
Saint-Etienne, Autun et Dijon ... » 

Il cc explique ce que voulait être 
« son 13 mai » : une révolution spiri­
tuelle, tendant à organiser un Etat 
fort, reconnaissant la loi naturelle, 
ayant Dieu pour auteur, avec un exé­
cutif fort, fondé sur le renforce­
ment de la cellule de toute société .- la 
famille, avec une organisation active 
des corps intermédiaires (métiers, 
communes, provinces).» 

On reconnaît là la doctrine et le 
style du gouvernement de Vichy. 

« Rivarol » indique encore que Mar-

,tel « organise, à travers toute la 
Franoe, de petits g1'oupes qui ne sont 
pas des associations de malfaiteurs 
mais qui doivent grouper les natio~ 
naux ». Et il précise : 

« Avant d'entreprendre cette campa,. 
gne ,en France, Martel a fait part à 
des officiers de l'entourage immédiat 
de M assu de ses intentions cc incen­
diaires ». Il n'a reçu que (];es encoura­
gements. » 

Précisons que le M.P. 13, en liaison 
avec certains éléments poujadistes 
s'ef~orce spécialement de ga~ner une 
audIence dans le milieu rural. II édite 
un bulletin intitulé cc Promotion pay­
sane ». Le prinCipal responsable du 
« secteur paysan» de l'organisation est 
J?s.eph. Bilgère qui, sous l'occupat.ion, 
dIrIgeait 13 service d'ordre des « Che­
mises Vertes» de Dorgères. 

E!:I,core P oujade 

Bien que battu aux dernières élec­
tions, Pou,iade considère qu'il a encore 
un rôle imnortant à jouer. Le 15 fé-:­
vrier. à Vichv. devant le cong-rès de 
l'U.D.C.A., qui groupait 600 délégués 
il a déclaré : ' 

cc Le 13 mai a sonné le glas de la 
la IV' Républiaue, dont nous avons été 
les premiers démolisseurs et pour 
ainsi dire, l'avant-garde de ld V'. Il 
s'en est fallu de peu que quelqwe chose 
de grand fût fait, car le pays était 
prêt à tout ingurgiter. Mais cette V ' 
Ré1JUbliaue n'est, pour moi qu'une IV" 
République. » , ; 

Il s'est affirmé prêt 'à « se . range", 
derrière le général de Gaulle mais 
avec des garanties ». « Nous ,,{e vou': 
Ions plus, a-t-il précisé, préparer lei. 
outils aut serviront à d'autres pour. 
forger de nouveaùx· destins. » ',~ 

« Il y a eu le 13 mai, a-t-il conclu, if 
y en aura un autre, peut-être un 14 
juillet. » 



t 

Anti-esclavagiste convaincu 
IBERNARQIN DE SAINT PIE~RE 

r;l-;c-~~~::l~~nél naiélél~it' 
Scholem Aleichem tpubl'ia.1 sur l'Île de France un 

« reportage » 
Les éditions Garnier viennent de 

publier une édition critique de 
« Paul et Virginie» de Bernardin de 
Saint Pierre. On s'accorde, dans les 
milieux de l'Université, à souligner 
la grande valeur littéraire et scien­
tifique de la présentation et des 
commentaires, qui sont l'œuvre de 
M. Pierre Trahard, professeur à la 
Faculté des Lettres de Dijon. Nous 
remercions M . Pierre Trahard 
d'avoir bien voulu ecrue pour 
«Droit et Liberté » l'article que 
nous publions ici. 

C E romancier discutable et discu­
té, ce moraliste ennuyeux, ce 
savant entêté d'3rreurs et de ri­

dicule, cet homme déplaisant et assez 
peu sympathique, a eu au moins le 
mérite et le courage d 3 soutenir une 
noble cau se, celle des esclaves hon­
teusement exploités pa r les colons , 
Son antiesclavagiste n'est pas un 
thème littéraire, ni le fait d'une sen­
siblerie larmoyante, Il lui vi ~nt d'une 
expérience personnelle. il repose sur 
une réalité vivante , douloureuse et 
triste. 

Expérience oersonnelle : capitaine­
ingénieur du Roi dans l'île de France 
du 14 .iuill ~ t 1761> au 9 novembre 
1770. ou 'a,t-il vu de ses propres yeux'? 
Lui-même nous le dit dans cet excel­
lent l( reportag'e », oui est peut-êtr ~ 
son meilleur livre : Voyarre à l ' ne de 
France , publié en 1773. D'abord l'ex­
ploitation éhonté3 de cette petite co­
lonie française par les colons venus 
de la métropole dans le seul hut de 
s'enrichir sur le dos cies indi!1'ènes 
Tout e un3 pègre d'oi'iifs . d 'a p.:ioteur< 
de banqueroutiers. de libertins rui­
nés. de fripons, cie scélérats qui in­
t roduisent dans l'île le vice, la médi­
sance. la calomnie. la hain3 : « Il n'v 
eut plus, dit-il. de femme cha "te ni 
d'homme honnête : toute confiance 
fut éteinte. toute estime détruite.» Et 
encore : « On n'y estime que la faus­
seté... On y est d'une insenbilité ex­
t rême pour tout C3 oui fait le bon­
heur des âmes honnêtes... Les senti­
ments naturels y sont dépravés.» A 
cet te dépravation morale s'ajoute l'in­
curie : l'îl3 est en frir.hes . à l'aban­
don, la campagne inculte, les rues, les 
cours. les maisons de bois ne sont pas 
entnt enues: ni vitres. ni rideaux aux 
fenêtres, . à peine queloues mauvais 
meubles. Les Euronéens fl ânent sur la 
place publique : « là on agiote. on mé­
dit , on calomnie, » Aussi le port est-il 
sàn s va isseaux, le comm~rce sans ar­
gent. Bernardin ne car:he pas Sl'l, dé<;il­
lusion, même à son Altesse de Russie. 

Il y 'a pire. La manière dont cette 
pègre t raite les aut00htones le révol t~ , 

, Les noirs, ou'on utilise comme ml'lin 
d 'œuvre gratuite, sont moins considé­
rés oue des bêtes dé somme : au point 
du jOllr. trois couns d ~ fOllet: à la 
moindre négligen~e on les attache sur 

1 une échelle et on les bâtonne jusqu'au 

Enfance de Paul et Virginie (Edition 
de 1838), 

impitoyable . . . 
ville au bout d'un bâton. « Voilà ce 
que je vois presque tout ~s les semai­
nes», dit Bernardin. Un noir qui 
s'échappe a d'abord une oreille cou­
pée, puis un jarret coupé, enfin il est 
pendu. « J'en ai vu pendre et rompre 
vifs», dit <,-ncore Bernardin, qui admire 
leur courage dans la mort. Pris de 
pitié, il intervient pour obtenir la 
grâce d'une esclave dont la maîtresse 
frotte les lèvres d'ordures en l'obli­
geant à les lécher. Que n'a-t-il pas 
vu? Des corps sanglants frottés de 
vinaigre et de sel, des esclaves que 
l'excès d3 douleur empêche de crier, 
d'autres qui mordent le canon sur 
lequel on les attache ... : « Ma plume 
se lasse de décriTie ces horreurs, dé­
clare-t-il, mes yeux sont fatigués de 
les voir, et mes oreilles de les enten­
dre. » Chez Mme La V ... , il a pu assis­
ter à une chasse aux nègres, chasse 

';r./\ '\."JV\/\.':: ARTIC:;~VVVVVV! 
Pierre TRAHARD 
Professeur à la Faculté ! 

des Lettres de Dijon 
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que le savant abbé De La Caille ap­
prouve : ô charité chrétienne ! D'où 

' les réflexions amères et le cri de ré­
volt z de Bernardin dans le chapitre 
intitulé : « Réflexions sur l'Escla­
vage », où il fustige l'avarice et la du­
reté des maîtres. les mauvaises rai­
sons des théologiens, l'hypocrisie des 
hommes politiqu3s, l'indifférence cou­
pable des philosophes. Les esclaves 
sont nos victimes. « Est-ce donc à 
nous à être leurs bourreaux? s'écrie 
Bernardin. Laissons 13s vautours dé­
truire les milans». 

Il Y a cent ans - le 2 mars 1859 - naissait le' grand classique de la litté­
rature yiddish, Scholem Aleichem. 

Le Conseil Mondial de la Paix a inscrit cette date au nombre des grands 
anniversailes qui seront célébrés cette année par le Mouvement de la Paix, 
dans le monde entier. A l'initiative de diverses organisations et d'un comité 
groupant d'éminentes personnalités, d'importantes manifestations commémo­
ratives sont annoncées en France. D'autres auront lieu en U.R.S.S., en Pologne, 
en Israël . aux Etats-Unis, en Amérique du Sud, en Australie, etc... Partout 
sont rééditées, en yiddish et en traduction, les œuvres du grand écrivain. 

Traduite en français par Edmond Fleg, l'œuvre maîtresse de Scholem Alei­
chem, « Tévié le Laitier » , va reparaître ces jours-ci à Bruxelles, sous la direc­
tion de David Scheinert (11, avenue Amélie . Rixensart, Bruxelles). 

M, Edmond Fleg a bien voulu nous autoriser à reproduire la préface qu'il 
a écrite pour cette réédition. On trouvera ci-dessous ce texte Qui, dans sa brié­
veté, suffit à montrer toute l'importance d'une œuvre généralement inconnue 
du public français : 

: 

TEVIE le Laitier 
L ~s mots S cholem Aleichem signifient Paix sur vu us, formul e que 

les Juifs prononcent, depuis des temps immém oriaux, lorsqu ' il s 
se saluent entre eux . L'écrivain qui fit de celte expression ~a­

m euse, son pseudony.me se nomme S cholem RabinovÏf z . Né à P er eysl1ÎY 
en 1859 e t morl en 1916 à New York , il s'est rendu plus eélèbre, parm'i 
les populations qui lisent le yiddisch, que ne le fuI Mark Twain lui­
mêm e parmi celles qui parIent l'alw;Ïais. Et , de lous les hpros de 
Scholem Al eichem, le plus cé lèbre est , sans nul doute, Tpvié . 

Ce pauvre l aitier , qui n ' a rI'autre histoire que celle de ses sept 
filles. et qui , attach é à sa p eine journalièr e comme son cheval il sa 
~h arrette, trouve, avec ou sans à propos, -- sans ·à propos surtout, -
en chaque situation , ou tragique ou comique, un texte saint à traves tir 
ou une p r ièr e à murmurer; ce r êveur toujours pveillé qui, contem­
plant sa m a lchance au ,travers de je ne sais que]]e ironie m étaphysique , 
auenrl la justice et le bonheur comme Israël atlenll Je Messie, et rlont 
aucune déception ne rebute l'espoir; ce révolté toujours soumis qui, 
sans cesse r é ('Jame à Dien des comptes et sans cesse est prê t à l'excu­
:"er; ce Père Goriot de la misère juive, ce clon Qu i:::hotte ou ce Pança 
de l ' illusion juive, cet E cclésiu!;te de l'humour juif se classera peut­
ê tre que lque jour , en toute humilité, au nom~re des fi/!;ures lypiques 
obscurém ent créées par le génie des grandes l·aces. 

EDMOND F LEG, 

! 

• • 

de « 
avant d'y situer la touchante histoire 

Pi~UL ET VIR GIN IE ni 
Bourreaux, certes ! Bernardin ren­

contre une pauvre négresse prison­
nière, accablé3 de douleur. « Elle por­
tait sur le dos un sac de vacoa. Je 
l'ouvris. Hélas ! c'était une tête d'hom­
me. Le beau paysage disparut ; je 
ne vis plus qu'une t3rre abominable. » 
Cruauté d'autant plus impardonna­
ble que le noir est bon par nature, 
dévoué, de caractère enjoué, capable 
d3 tendresse et d'amour ; mais l'escla­
vage - on le comprend! - le rend 
{( mélancolique». Une loi, le Code 
Noir est censée les protéger; mais nul 
ne l'applique. Si bien que les vieil­
lards meurent de faim. « Un jour, ra­
cont3 Bernardin, j'en vis un, qui 
n'avait que la peau et les os, décou­
per la chair d'un cheval mort pour 
la manger. C'était un squelett3 qui en 
dévorait un autre. » Ainsi, lorsque Ber­
nardin quitte l'Ile de France, il donne 
la liberté à son esclave Duval, qui 
pleure de le quitter. 

• 

S.J. de CrèV3cœur, il n'est pas fâ­
ché d'opposer au colonialisme euro­
péen le colonialisme américain, plus 
humain et plus évolué. L'ac~rbe criti­
que de l'Europe est reprise et ampli­
fié3 par le Vieillard, qui fait le pro­
cès de la société française à la fin de 
l'Ancien Régime, société où, pour faire 
fortune, préte,nd-il, il faut tromp ~r, 
flatter et s'avilir. Bernardin ne vise 
d'ailleurs pas lzs seuls Français et les 
seuls colons de l'Ile·de-France. « Dans 
cette Hz, où, comme dans toutes les co­
lonies européennes, on n'est curieux 
qU3 d'anecdotes malignes ... », ·déclare­
t-il. Antiesclavagiste, il est, logique­
ment, anticolonialiste à fond, et il n3 
craint pas, lui si opportuniste et si 
courtisan, de le proclam3r « urbi et 
orbi ». 

• 
Beaucoup plus directe, beaucoup 

plus vigourzuse est la protestation in­
dignée qu'il élève dans le drame qu'il 
avait conçu vers 1771, et commencé en 
1775 pour faire suite au Voyage à l ' Isle 
de France, Empsaël et Toraïde . 
« Ayant montré dans mon Voyage un 
noir sous l'esclavage des Européens, 

Tel est l'accablant témoignage de dit-il, j'ai cru convenable de présen­
Bernardin dans le Voyage à l'Isle de .ter à leur tour les Européens sous 
France : témoignage irrécusable et ré- l'esclavage des noirs, afin d~ mieux 
quisitoire dont nul ne contesta la por- nous convaincre de notre injustice à 
tée. Aussi Bernardin ne s'en tient pas leur égard, et de la réaction d'une 
là. 15 ans plus tard, il récidive dans Provid:mce. » Situation renversée, jus­

pose les noirs, sincères et généreux. 
Les blancs se jettent sur les pays loin­
tams pour s 'enrichir à leurs dép3ns. 
« Aucun noir ne leur a jamais fait 
de mal, déclare Empsaël, et cependant 
tout homme est voué par eux à l'es­
clavage. Des millions de mes compa­
triotes ont éprouvé de leur part un 
traitement semblable au mien. Mon 
injure est celle de l'Afrique. » Car les 
malheurs de l'Afrique viennent de la 
colonisation. « Ah ! s'écrie Empsaël, 
s 'il me tombait entre les mains un de 
ces rois ou de C3S ministres européens 
qui, au milieu de leurs plaisirs, ordon­
nent les malheurs de l'Afrique, j'accu­
mulerais ·sur eux tous les fléaux de 
l'esclavage dont ils signent les trai­
tés. » D'ailleurs, ajoute-t-il, « la poli­
tique de l'Afrique doit être opposée à 
toute celle de l 'Europe », et il dresse 
le plan de cette politique. Quant à 
Ozorio, il condamne l'esclavage en ter­
mes véhéments, car l'esclavage 
« rompt les liens les plus sacrés de la 
nature », sépare les pères des enfants, 
« renferme tous les maux». Et Ta­
raïde rêve de délivrer les esclaves. « 0 
Dieu! s'écrie-t-elle comme l'homme 
est traité par l'homme! 'l) Empsaël dé.­
livrera donc le Maroc et l'Afrique : 
« Pour la victoire, dit-il, il' ne nous 
faut que le souvenir de nos affronts. )~ 

• 
Paul et Virginie, mais d 'une manière te retour des choses d'ici-bas, ven- Lorsque, en 1796, le Conseil des 
plus indirecte et plus voilée, car il geanc~ des victimes, Qui se montrent, Cinq-Cents décida de prendre la dé­
s'agit d'un roman. L'épisode de la né- d'ailleurs, plus humaines que leurs fense des noirs opprimés et d'envoyer 
gresse secourue par Virginie . est la bourreaux. De quoi se plaindraient els une commission d'enquête dans nos 
transposition du passage où . Bernar- Européens? Ils récoltent ce qu'ils ont colo~.ies, en particulier à l'Ile de 
din raconte comment il obtint la semé, car la vengeance est le fait de France, se rappela-t-il les pages ar­

sang; puis on leur met au cou un grâ ce d'une négresse : grâce qui, sou~ leur injustice. Le drame, d'un bout à dentes et généreuses de Bernardin? 
colli3r de fer à trois pointes, et on les vent, est sans lendemain. Chaîne au l'autre, mstaure le procès de l'Europe On a ime à le croire. Deux ans plus tôt, 
ramène . au travail. Pour toute nourri- pied, collier de fer fi trois crochets, - « a Europe, c'est toi qui troubles le la Convention avait décrété l'aboli-
tUfe, du maïs cuit à l'eau ou du ma- dès que Virginie a tourné le dos. Ber- genre humain par l'intolérance de tes tion de l'esclavage dans les colonie~) 
nioc ; pour tout habit u~ morceau de n ardin a vu pire dans l'Ile de France: rois; de tes marchands et de tes prê- répondant ainsi au vœu de l'écrivaiIi ' 
toile. Beaucoup, par désespoir, se pen- un noble Conseiller l'a assuré qu'il tres '!» ' s'écrie Benezet. Les Euro- et de la majorité des Français. On 
de,pt, s'empoisonnent, ou tentent de ferait écorcher le lendemain de la tête péens se haïssent, s'épuisent en des dira: l'esclavage étant aboli, du 
fu~ d~ns une pirog).le. D'ordinaire ils aux pieds Cl3S esClaves 'qui ont' osé' se guerres perpétuelles, donnent l'exem- moins dans sa forme ancienne, la 
se .:rMùgient dans les bois, où on leur plaindre au Gouverneur! Paul et Vir- pIe d3 la perfidie, de l'injustice, de protestation de Bernardin de Saint 
dQb.~é, la ch~se, où on « les relance ginie reprend l'eS :g'ccu'satiolls contre la haine, de la division. Empsaël, mi- ~ierre n'a. plus q.u'u~ intérêt hist~) 
coh,ime des bêtes sauvages», QÙ on les leS colons médisants, rapac'es, ' corrup- nistre dti Maroc, dresse contre eux un nQue. Est-Il certam pourtant 'qtiè',' eh: 
tire au fusil, où on leur coupe la tête teurs et cruels: S'appuy}ult sur les imp'lacable réquisitoire, insiste sur leur 1959, elle ne retrouve point, héJJ'l.aL 1 
pour la promener triomphalement' en Lettres ' d'un cultivateur ·américam.dé cruauté et sur leur corruption, leur op- un regain d'actualité? "" 

,------ --- -------------------------------- - ---------
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« Moi et le Colonel)} et « La ChaÎne » sont-ils des films antiracistes? 
----------------------------.------------------~---------

L'ANTIRAOISME 
Yves Jamiaque, ici même, a été extrê­

mement sévère pour le film de Stanley 
Kramer, La Chaîne. Sévère sur tous 
les plans, tant sur celui de sa valeur 
proprem.3nt esthétique que sur celui 
de son contenu. Tout en comprenant 
bien les sentiments qui l'inspirent, je 
crains de ne pas pouvoir être d'ac­
cord avec lui. Dans le cadre de la dis­
cussion organisée par le M.R.A.P. sur 
le thème : cinéma et antiracisme, je 

par 
Martine MONOD 

voudrais simplement vous dire pour­
quoi. 

Que La Chaîne - et comme je 
préfère le titre américain, The De­
fiant Ones, te~lement plus significa­
tif ! - ait des défauts, ce n'est pas 
douteux. Le scénario comporte un cer­
tain nombre d'invraisemblances, ou 
plus exactement de coïncidences n9t­
tement abusives. D'autre part, le tra­
vail de la script-girl a manqué de ri­
gueur! Je revois ces ch:::mises cou­
vertes de boue, miraculeusement re­
blanchies à la séquence suivante ... ces 
cigar9ttes trempées, non moins mira­
culeusement l>échées... C'est peu de 

choses, mais il faut reconnaître que 
c'est bien agaçant. Ceci dit, c'est sur 
le fond du problème que je ne par­
tage pas les conclusions d'~ves Jamia­
que. 

Le racisme est hideux partout, mais 
revêt des formes parLculières suivant 
les pays où il sévit. Dans les Etats­
Unis, compte ~nu de la puissance d un 
Faubus, de la nocivité de l'esprit su­
diste, de la virulence des excités de 
Little-Rock, de la faiblesse présiden­
tieL.3 et de l'imbécillité politique d'une 
partie considérable du peuple améri­
ricain, le film de Stanley Kramer est 
une œuvre courageuse, intelligente et, 
tout compte fait, extrêmement positi­
ve. J'aimerais qu'on pu_sse réaliser en 
France, par rapport au racisme anti­
nord-africain, quelque chose d'aussi ef- . 
ficace. 

Bien sûr, ce n 'est pas parfait. Bien 
sûr, nous préférerions une œuvre plus 
forte, d'où toute équivoque serait ban­
ni.3 comme elle l'était dans le remar­
quable film de Martin R_tt, L'homme 
qui tua la peur (A man ten feet taU). 
Mais faut-il condamner par principe 
tout ce qui ne, .va pas aussi loill que 
nous le voudrions ? Le fait est là : 
La Chaîne tend à administrer la preu­
ve que la cou_eur de la peau ne crée 
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OOMME 
aucune différence réelle entre deux 
homm.3s et que le seul obstacle qui 
les sépare véritablement réside dans 
leurs préjugés. Le b_anc (Tony Curtis) 
n'a . jamais connu de nOIr. Son compa­
gnon de chaîne (Sidney Poitier) est 
19 premier avec lequel, en fait il ait 
l'occasion de parler. C'est aussi là une 
des idées-force du film: la nécessité 
de se connaître. J'aime bien ce grand 
crédit qui est fait, ici, à l'être humain, 
cett9 volonté de démontrer qu'une fois 
abattu le mur de l'incompréhension 
et de la méconnaissance, l 'homme est 
capable de réagir sainement et de se 
libérer d9 cette « chaîne», la pire de 
toutes - la haine rac:ale. 

J'aime bien aussi que, dans ce scé­
nario conçu par un Américain de race 
blanche, le beau rôle soit indiscuta­
blement donne au Noir, plus inte_li­
gent, plus conscient, plus évolué in­
tellectuellement que son camarade. 
C'était déj à la tendance de Martm 
Ritt dans L'homme qui tua la peur, 
on ne peut que s'en féliciter. 

Enfin, La Chaîne n'est pas un 
événement isolé. Dans la grande re­
naissance du cinéJUl;l. américain à la­
quelle nous assistons depuis quelques 
années, il ne faut pas négliger le rôle 
considérable des « sujets». Devant la 
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SUJET 
menace de la télévision, devant la 
désaffection du public, les cinéastes 
d'outre-atlantique - et, parmi eux, 
essentiellem.mt, les producteurs indé­
pendants en nombre croissant - ont 
souvent compris que, pour recréer 
l'intérêt autour de leur production, il 
fallait par_er de choses intéressantes! 
C'est une verité de la La Palice -
hélas, trop négligée. C'est ainsi qu'on 
peut voir - et qu'on a pu voir ces 
dernier temps - une série de films 
dirigés contre la gu9rre. L'antiracis­
me)ui aussi, est à la base de nom­
breuses réalisations. Si discutable que 
soit Moi et le co onel - personnelle­
ment, j 'en ai été très irritée - il est 
tout de même frappant qu'un tel 
film, groupant des vedettes mondia­
les, ridiculise avec tant de virulence 
une forme particulièrement stupide 
de racisme. 

Espérons, un jour, obtenir les films 
de dénonciation sans concessions que 
nous souhaitons. Mais n'accablons 
pas C3 qui existe au nom de ce que 
nous voudrions voir exister! Je suis 
süre que le spectateur américain blanc 
de La Chaîne, en sortant du cinéma, 
ne pouvait pas regarder 'un autre 
Amérlcain. noir, de la même façon 
qu'avant. C'est déjà un test valable. 

Ce qu'en pensent nos lecteurs 
La place nous mil.nque pour citer 

toutes les lettres qui nous sont parve­
nues dans le cadre du débat ouvert 
dans notre dernier numéro sur les 
deux films « La Chaîne» et « Moi et 
le Colonel ». En voici quelques ex­
traits : 

En attendant d'autres films ... 
« Si des critiques sincères sont divi­

sés sur « Moi et le Colonel », allant 
jusqu aux extrêmes « j'étais charmé, 
conquis : Moi et le Colonel est une 
réussite» (Louis Mouscron) .. « Si 
j'étais juif, je cracherais sur ce genre 
de tentative» (Henry Magnan), il 
faut croire que ce film peut être vu de 
pLusieurs manières. Et justement, ne 
doutant d.,J la sincérité d'aucun, ils 
ont certainement tous tort et raison 
( ... ). 

« Nous pouvons regretter la série 
d'anachronismes semée tout au long 
du film ( ... ). Mais je vois là faiblesses 
du réalisateur. Plus grave est le cas 
de Jacobowsky, fuyant devant Hitler, 
le portefeuille bien rempli, lâche, se 
servant des autres pour arriver au ré­
sultat (celui-ci est louable: il faut 
sauver sa vie) . !Je contraste avec le 
colonel manque totalement de nuan­
ces. Le juif est sensible, intelligent, 
débrouillard, un des « types» que jus­
tement les antisémites combattent. 

« Est-ce dire que je rejoins la façon 
de penser de Jeander, Claude Mau­
riac, etc... Pas exactement, car ce 
film n"est qu'une parodie, dont la va­
leur psychologique est primaire. Il 
faut surtout voir l'extérieur, c'est-à': 
dire un homme qui est juif, gagnant 
notre sympathie sur un autre homme 
qui est antijuif. L'insignifiance de la 
réalisation- ne mérit~ attention que 
par cette réplique : « Vous n'aimez 
pas les juifs »... Pousser plus loin 
l'analyse conduit à des désagréments, 
et il jaut conclure en espérant d'au­
tres films où l'antisémitisme sera 
mieux dénoncé.» 

M. SZTAJNFELD, Paris. 
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C'est grave ... 

« Je crois que Louis Mouscron se 
trompe. En sortant du cinéma, on se 
dit bien évidemment que le juif était 
charmant (puritanisme réservé, élé­
gance, humanité, gefilte-fisch, tout y 
était ... ), mais aussi roublardise, trom­
perve. Occuper un château en se pré­
tendant le représentant du comte de 
Paris ... c'est grave cette idée que l'on 
donne du juif ... » 

J . HASSOUN, Strasbourg. 

Le colonel découvre un homme 

« ... Ce qui me surprend, ce sont les 
opinions exprimées par les critiques 
cités, dans votre dernier numéro. Cer­
tains donnent l 'impression d'avoir vu 
le début, la fin ou le milieu du film, 
mais pas le film entier, et de n 'y avoir 
rien compris. C'est le cas d'Henry Ma,­
gnan, qui ne s'est pas aperçu que, 
vers la fin, Jacobowsky avait prouvé 
qwe loin d'être un lâche, il était un 
homme capable de vrai courage, voire 
d'héroïsme, lorsqu'il s'agit de ne pas 
trahir ceux qui lui ont fait confiance. 
D'ailleurs, pourquoi serait-il lâche ? 
Parce qu'il a refusé le duel qui l'op­
posait à un sablleur profesionnel, avec 
toutes les chances de perdre la vie de 
la façon la plus bête et la plus inutile 
qui soit? C'est précisément la décou­
verte de cette capacité d'héroïsme 
qui force l'estime du colonel et l 'oblige 
à s'apercevoir qu'il a affaire à un 
homme différent de lui mais son égal 
tout d<e même. 

« Le réalisateur n 'a pas prétendu 
s'attaquer, fusse sous une forme sou­
riante, à tous les racismes, mais à une 
forme de racisme, la plus bête, le ra­
cisme atavique. Le colonel n'a jamais 
parlé à un juif, en a-t-il même appro­
ché? Pour lui, Jacobowsky n'est pas 
un homme, mais une entité, qu'il a 
appris à haïr en venant au monde. Sa 
haine ne peut se comparer à celle 
qu<e pourrait lui inspirer un Parisien 
débrouillard et anti1'tilita:'iste, ainsi 
que le suppose M . Jeande'r, de « Libé­
ration », car pour le colonel, un Pa­
risien serait toute de même un hom­
me >et qu'à priori il aurait probable­
ment de la sympathie pour lui jus­
qu'au moment où il s'apercevrait qu'il 
a des · opinions subversives. Au con­
traire, Jacobowsky, pour le colonel, 
n'est pas un homme avec SleS qualités, 
ses défauts, ses opinions, il ne veut 
même pas savoir s'il en a. Ce n'est 
qu'après avoir vécu, contraint par les 
circonstances, avec Jacobowsky, que 
le colonel en vient à le considérer 
comme un hommè ( ... ). 

Mme GOLF AND, Vincennes. 

Sourire et déception 

y aurait-il pour le rire des sujets 
tabous ? Oui, semble-t-U à lire des 
critiques pourtant réputés comme 
Jeander, Claude Mauriac, Henry Ma,­
gnan. Heureusement, le talent se mo­
que des tabous, et Peter Glenville en 
a beaucoup, qui a su nous conter SUT 
le mode plaisant, les avatars d'un 
juif polonais et d'un colonel antisé­
mite polonais fuyant tous OOUX, 
comme des millions de Français, de­
vant l'armée allemande victorieuse. 

Et voyant ce film j'avais le même 
sourire que celui provoqué par la lec-

ture de Molière ou le spectacle des 
heurs et malheurs de Charlot. Cepen­
dant durant toute la projection je 
n'oubliais pas que Samuel Jacobows­
ky, s'il était pris par les Allemands, 
risquait de partir en fumée à Aus-
chwitz. ' 

C'est pourquoi Louis Mouscron, avec 
lequel je suis d'accord par ailleurs, se 
trompe, de même que Jeander, lors­
qu'ils prétend que l 'on aurait pu faire 
un film semblable opposant des carac­
tères semblables mais sans que les per­
sonnages soient juif ni antisémite. 

Jeander se plaint que l'antisémi­
tisme du Colonel soit « brut, traditio­
nel » .. en connaît-il donc qui soit « ré­
fléchi, intelligent » ? L'antisémitisme 
de Xavier Vallat , de Bardèche ou des 
hommes du « Pilori » n'a-t-il pas 
abouti au même résultat et n'est-il pas 
la marque distinctive d'un crétinisme 
odieux? 

Pourquoi vouloir une « discussion 
sur le fond », discussion qui du reste 
s;erait stérile justement parce que l'an­
tisémitisme n'a pas de fondement rai­
sonnable, au sens cartésien du mot ? 
Il nous suffit de voir viv1'e côte à côte, 
aux prises avec les mêmes difficultés, 
le colonel imbécile, matador écervelé, 
imbu de sa prétendue supériorité et 
d'autre part l'émigré juif polonais, hu­
main, pacifique, réaliste, pour mieux 
comprendre combien l'antisémitisme 
est absurde. 

Je ne sais quelle idée Henry Ma,­
gnan se fait de la lâcheté et du cou­
rage, mais S.L. Jaoobowsky est tout le 
contraire d'un lâche. C'est au con­
traille lui qui assume toutes les res­
ponsabilités et qui, en toute lucidité 
d'esprit, avec cette soif de vivre qui 
l'étreint, choisit la mort plutôt que la 
trahison. 

Mes amis, courez, si vous ne l'avez 
déjà fait, voir ce film fin, intelligent, 
remarquablement interprété par Dan­
ny Kaye, Curd Jurgens, Akim Tami­
roff et Nicole Maurey. ' 

Sans doute est-ce parce que j'ai 
beaucoup apprécié « Moi et le Colo­
nel » que « La Chaine » m'a terrible­
ment déçu. Yves Jamiaque a fort bien 
exprimé ce sentiment. Que de 'Lon­
gueurs, de discours insipides 1 

Pour les auteurs de « la Chaîne» le 
paria blanc et le paria noir sont sur 
le même plan. Je voudrais croire que 
cela est vrai, hélas les informations en 
provenance des U.S.A . nous prouvent 
le contraire. Même en prison l'égalité 
n'existe pas. Quand un gosse peut être 
envoyé en maison de correction; s'il a 
la peau noire, pàrce qu'il a embrassé 
une petite fille.. quand un homme 
peut ~tre condamné -à mort pour avoir 
volé 600 fTs, ·si son teint est sombre, 
« la Chaîne» ne peut nous émouvoir. 
La dénonciation du racisme est faus­
sée. « Ne dites plus sale nègre et ce­
lui-ci ne se sentira plus offensé» : telle 
est la morale du film. Où est le « J'ac­
cuse» américain ' qui écartèlera la 
méduse de « Little Rock» ? 

A. et J. DYMENSTAJN, Paris. 

Ce qui est irritant ... 

« Je pense qu'il est déplacé de cons­
truire un film comique se déroulant 
pendant l'exode, heure dramatique, 
avec, comme personnage central un 
petit juif se tirant de tous les mau­
vais pas, capable même d'en tirer les 

autres. Ce juif est représenté comme 
un parfait commerçant, débrouillard 
et rusé, qui nous enterrera tous. (Je 
dois reconnaître que l'auteur n'a pas 
craint de ridiculiser aussi les autres 
personnages.) 

« Eh bien! ce genre de juif existe, 
certes. Mais n'yen a-t-il pas d'autres? 
Et qui ne se différencient pas des au­
tres hommes par de telles caractéris­
tiques. Ce qui est irritant, c'est que le 
spectateur, même s'il l'applaudit, sort 
parfaitement convaincu qu'il a vu un 
j uif typique. 

« Quand à « La Chaîne », c'est vrai 
que l 'auteur a peint quelque peu en 
rose le problème du racisme. Mais il 
faut reconnaître, comme l'a écrit 
« Droit et Liberté» que toute l'Améri­
que n'est pas Little Rock. 

« Pour moi, ce film n'est pas un do­
cumentaire, c'est un cas, tout simple­
ment. Bien sûr, le problème n'est pas 
si simple, mais l'auteur a tout de mê­
me choisi ce sujet délicat. Le seul 
moyen de le traite1' était bien de mon­
trer deux hommes opposés par les pré­
jugés racistes et qui devront, pour 
« en sortir », s'aider mutuellement. Et 
il fallait bien un cas exceptionnel, 
puisque, dans la vie normale, ils n 'au­
raient pas pu se rencontrer et coopé­
rer ... » 

Mlle Simone KRAWIEC, Paris , 

La faveur du pubJc 

Nous citerons enfin, avec l'autori­
sation de l'auteur, quelques extraits 
d'un artlCll3 de M. Roger l:Serg Cians le 
« JOUlnal des Communautés» : 

« ... 'j 'out cela n 'est pas très pro­
fond, ni très tragique. On passe sur 
les routes de l"exoae et à travers les 
interrogatoires des officiers allemands 
avec une virtuosité aigne des auteurs 
du BOULevard. Lorsque Danny Kaye 
parait et anime un personnage bien 
numain, la densité du film s'accroît_ 

Ce n 'el;t cenes pas « La ct.ermere 
chance », qu'on a applaudi en 1946. ni 
« To De or not to be » auquel il s'ap­
parente. Mais ce scénario adroit ren­
contre la faveur du public. Un l~ger 
accent de résistance s'y décèle, en 
même temps que se dessinent les 
contours de l'éternel errant, fidèle au 
passé, au souvenir de sa mère. au 
« ge]ztte fiscn », à tout ce que signifie 
pour lui la chanson juive murmurée 
à travers les péripéties de l'intrigue 
comme un défi à la perpetuelle me­
nace. 

« Le cinéma a-t-il trouvé le moyen 
de nous pei'l,re allègrement la sil­
houette falote, mais intrépide du juif 
con]ronté à la menace? Le courage 
tenace de Jacobowsky fait de « Moi et 
le Colonel » un film digne de remar­
que et d'une vérité asSlez forte pour 
recueillir l'adhésion de salles où ne 
se rencontrent pas que les desce~ 
dants de ceux dont le destin s'est 
achevé dans les flammes des fours 
crématoires ( ... ). 

« La farce, écrit le critique cinéma­
tographique du « Monde », prend par 
moments l'allure d'un apologue ». On 
conseillera à ceux qui ne connaissent 
que le « Journal de Anne Franck » 
d'aller voir ce film plein d'ironie et 
de l'allègre exaltation d'un homme dt 
dévouement, acceptant la mort parce 
qu'il croit à toute llefficacité de la 
vie. » 



(Suite de la page 3) 
paraitra. indique-t-on, dans le pro­
chain numéro. 

Les maroquiniers. quelle que soit 
leur origine. attendent avec intérêt 
les suites de cette affaire. Et ils ne se 
contenteront pas de larmes de croco­
dile. 

• Prisonnier .•. de) préjugés 
Ce n'est pas sans étonnement que nous 

relevons également un couplet xénophobe 
dans « Le Barbelé Brisé n. organe de la 
section du Rhône de l'Union Nationale 
des Evadés de Guerre. 

Il s'agit du compte rendu d'un ' gala. 
.où chantait Dario Moreno. L'auteur de 
l'article lui suggère « d'élaguer les textes 
et les gestes .. (sic). afin de mieux . reflé­
ter, écrit-il;« l'jlsp.rit, la galanterie, en un 
mot le goût frança'iS ' )t_ 

c Il est vrai, croit-il devoir ajouter. que 
tout le monde ne peut pas être né sur 
notre beau sol de France ... 

Pour ce qui est du goût français, cet 
-étrange conseilleur ferait bien de prendre 
lui-même des leçons. tant il est vrai que le . 
lieu de la naissance ne saurait à lui seul 
·déterminer les qualités humaines ou l'in­
telligence d'un individu. 

Et, dans les camps de prisonniers (car 
sans doute a-t-il été prisonnier). parmi 
·ceux qui se sont évadés au péril de leur 
vie, n'a-t-il donc pas connu des hommes 
,qui, pour n'être pas nés « sur notre beau 
sol de France n. ne faisaient pas moins 
preuve de courage. voire d·héroïsme. au 
service de notre pays? 

Cette dure expérience aurait dû lui ap­
prendre à ne pas juger sur la mine... et 
pas davantage sur l·origine. 

ARC. 78-02 

QUE 

HIER ET 

AUJOURD'HUI 

• Un « touriste » 
62.000 juifs vivaient en Grèce avant 

la guerre. Il n'en reste plus aujour­
d'hui que 5.400. Le capitaine Max Mar­
ten. adjoint au gouverneur nazi de 
Salonique, en a fait, pour sa part, ar­
rêter et déporter plus de 46.000 de 1942 
à 1944. 

Rentré en Allemagne et devenu avo­
cat à Berlin-Ouest, Marten ravint 
comme {( touriste » passer des vacan­
ces en Grèce, il y a quelque 18 mois . 
Mal lui en prit. Reconnu. il fut ar­
-êté. Et son procès a commencé le 11 
février d:want le tribunal militaire 
d'Athènes. . 

L'acte d'accusation de 44 pages dresse 
Un bilan impressionnant de ses cri­
mes. A la déportation des juifs, au 
pillage de leurs biens, dont il s'occu­
pait personnellement, s'ajoutent les 
tortures, les exécutions d'otages, tou­
tes les persécutions, tous les meurtres 
qui lui ont val1l le surnom de « bour" 
reau de Salonique ». . • 

Max 'Marten a décidé d3 plaider 
{( non coupable ». Mais face à un té­
moin. il a dû reconnaître qu'il portait 
{( une certaine responsabilité » dans 
les actes inhumains accomplis en 
Grèce par les occupants hitlériens. 

Une foule nombr3use suit chaque 
jour le déroulement de cette affaire. 

• •• 

Max Marten est le premier criminel 
de guerre nazi jugé en Grèce. tous 13S 
autres ayant réussi à s'enfuir. Ce sera 
aussi le dernier, puisque le Parlement 
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grec, après une séance de nuit ora­
g.:!Use. a adopté, le 28 janvier, par 113 
voix contre 63, une loi qui met fin 
aux poursuites contre les criminels de 
guerre allemands. Cette mesure affec­
te 850 individus qui se trouvent tous 
en A1l3magne de l'Ouest. 

Au cours de ce débat. un député. M. 
Vassilis Brakatzoulas. a rappelé que 
les Allemands. pendant l'occupation 
de la Grèce. avaient assassiné 105.000 
otages. déporté 56.761 juifs et 30.000 
Grecs. brûlé 1.770 villages. détruit 
401.000 maisons. ainsi que l'ensemble 
du rés3au téléphonique du pays. la 
totalité des ponts. 90 % du cheptel et 
25 % des forêts. 

• Deux 6 février 
Xavier Vallat s·emploie. dans «Aspects! 

de la France,., à raconter le 6 février 
1934. C'est pour reprendre les thèmes anti­
sémites I!lui .. servirent · à al~menter alors 
la propagande des factieux. 

Et il évoque à sa façon les scandales de 
l·époque. et surtout cette affaire Stavisky, 
autour de laquelle Maurras et ses pareils 
s'efforçaient de cristalliser tous les mé­
contentements. 

« Un petit juif. Bessarabien. à l'imagi­
nation fertile. à l'esprit ag'~le, aJV[ maniè­
res insinuantes. écrit Xavier Vallat. a 
décidé de venir faire fortune dans ce Pa­
ris qu'auréole la victoire de 1918. Il a nagé 
d'abord dans le « milieu JO de la Porte 
Saint-Martin, où il a trouvé un noyau de 
coréligionnaires aussi dépourvus de scru­
pules que lui ". etc ...• etc ... 

Le schéma est connu... Mais l'intérêt 
du 6 février est de montrer. avec le maxi­
mum de clarté. comment peut être utilisé 
l'antisémitisme pour excitt:r à la haine 
contre la République et la démocratie. Il 
suffit pour cela de désigner un bouc 
émissaire d'origine juive. authentique fi~ 
nancier coupable ou simplement homme 
politique. haut-fonctionnaire. qu'importe 1 

que l'on rend. par une audacieuse géné­
ralisation. responsable de tout ce qui ne 
va pas. 

Cette méthode. on peut le constater, 
n'a pas perdu aujourd'hui toute son effi­
cacité: certains n'ont pas manqué d'y 
recourir avant et après le 13 mai. 

Evidemment. Xavier Vallat compare au 
6 février 1934 celui de 1956 qui vit M. Guy 
Mollet céder devant les émeutiers d'Al­

. ger armés de tomates. 
Si le 6 février 1934 a échoué. s'est « en­

lisé dans une fausse Union Nationale », 
le 6 février 1956. par contre. « contenait 
en germe. souligne Xavier Vallat. le mou­
vement du 13 mai qui en fut l'épanouis­
sement ,.. 

• Rebatet récidive 
Trempant sa plume dans la même en­

cre que lorsqu'il écrivait « Les Décom­
bres n ou dirigeait « Je suis Partout n. 
Lucien Rebatet. qui a oublié ses ennuis 
d'après la Libération. gratifie « Rivarol » 
d'un long article antisémite. 

Après avoir attaqUé plusieurs person-

DE L-INDIVIDU A PRÉJIJGÉS 
(Suite de la page 1) 

New York « dont le préjugé s'est accru 
après des contacts étroits avec les' Noirs 
ont de très forts besoins d·agressivité ..... 
Ce n'est pas nous qui le disons ... 

Mais ces enquêtes ne portent pas seule­
ment sur des problèmes psychOlogiques. 
Certaines d'entre elles étudient l'attitude 
des différents groupes de population dans 
des cas concrets: logement. enseignement. 
métier. C'est ainsi qu'un travail anglais 
note les difficultés qui existent à Lon­
dres pour le logement des Etudiants de 
Couleur: 70 0/, des logeuses refusent les 
non-européens. et 90 '/' refusent les Noirs. 
Nous avons déjà dénoncé le caractère 
odieux et d'ailleurs absurde de telles dis­
criminations en _France. 

Le prOblème de la ségrégation raciale 
dans l'enseignement est particulièrement 
grave aux Etats·Unis ; à lui seul. il méri­
terait toute une étude. et il ne semble pas 
que la place qu'il tient dans les études 
sociologiques soit en rapport avec son 
importance nationale. bien que l'auteur 
souligne avec sympathie tous les efforts 
hostiles à la ségrégation. 

Mais les prOblèmes de l'emploi ont été 
bien étudiés. Dans la région de Manches­
ter. en 1954-55. un rapport note que «cer­
tains employeurs hésitent encore à embau­
cher des travailleurs de couleur. De nom­
breux ouvriers de couleur ont fait l'expé­
rience du chômage. et des travailleurs 
blancs ont manifesté une certaine hos­
tilité à l'égard des noirs ». Aux Etats­
Unis. un enquêteur écrit que dans le Sud 
«il est rare que des noirs aient des em­
plois qui les appellent à donner des ordres 
à des blancs ... et un autre que « une 
instruction meilleure aide moins les noirs 
que les blancs à obtenir de meilleurs em­
plois ... Derrière la volontaire modération 
des termes. combien de drames indivi­
duels peuvent se deviner! Et pourtant. 
«dans leurs relations de travail. Blancs 
et Noirs oublient ou modifient leurs sté-

réotypes conventionnels mutuels et leur 
collaboration se révèle efficace ... 

L'enfance pervertie 

D'ailleurs. si les enquêteurs ne sont pas 
tous d'accord sur les origines du préjugé 
racial. ils soulignent tous que ce préjugé 
n'existe pas chez les très jeunes enfants. 
Il n'apparait qU'à la longue. sous l'in­
fluence du milieu. et encore les enfants 
d'une école anglaise. confiés pour quel­
que temps à deux maîtresses noires d'A­
frique occidentale. ont montré après cette 
expérience une sympathie accrue à l'égard 
des noirs. Mais les ènfants portent té­
moignage sur la réalité qui les entoure : 
c'est ainsi qu'aux Etats-Unis. on a donné 
des poupées noires et blanches à des en­
fants blancs et noirs. puis on leur a de­
mandé de les placer dans des 
maisons de poupées: « les enfants des 
deux races ont donné de jolies maisons 
aux poupées blanches. et de pauvres aux 
poupées noires ». Constatation pleine de 
sens ... 

Parmi une multitude de faits rappor­
tés. les plus intéressants semblent être 
ceux qui soulignent les rapports entre les 
prOblèmes raciaux et les problèmes de 
classe. Car il n'y a pas de différence 
intellectuelle fondamentale entre les ra­
ces : aucune différence de développement 
mental entre enfants blancs et enfants 
noirs, constate-t-on aux Etats-Unis. Mais 
un enquêteur anglais voit dans le préjugé 
de couleur un reflet des antagonismes de 
classe: «Dans les classes moyennes, 
quand on invite chez soi une personne 
de couleurs, c'est comme si on invitait le 
laitier ou le commis-épicier lO. De même, 
dit-on aux Etats-Unis. « des attitudes fa­
vorables à l'égard de groupes minoritaires 
sont en corrélation positive avec des atti­
tudes favorables à l'égard des classes po­
pulaires ». Un autre enquêteur signale 
« une étroite corrélation entre des atti­
tudes hostiles à l'égard des juifs et l'insa­
tisfaction des sujets touchant leur situa-

tion économique personnelle lO. D'ailleurs, 
« des personnes tenues pour exemptes de 
préjugés font de la discrimination dans 
des situations qui, du point de vue social, 
semblent l'exiger ». Qu'est-ce à dire sinon 
que le problème des races est un faux pro­
blème? Mais quand on se rappelle que 
les premiers succès de l'hitlérisme dans 
les classes populaires ont été obtenues 
quand on a vu de riches capitalistes juifs 
réduits à des emplOiS subalternes. on me­
sure tout le danger de ce confusionnisme 
tragique. 

Le moyen le plus efficace 

La conclusion qui se dégage de ces étu­
des. conclusion brièvement formulée et 
d'une sécheresse mathématique. mais par­
faitement nette et d'autant plus éloquen­
te. nous pouvons l'expliciter en soulignant 
que les préjugéS raciaux sont des mons­
truosités. fondées sur d'effarantes erreurs 1 

scientifiques (comme la soi-disant odeur 
sui generiS des noirs !) ou sur des juge­
ments inspirés par la jalousie, l'égoïsme 
et la peur. 

Ces préjugéS. qui n'engendrent que la 
misère et le crime. peuvent et doivent 
être combattus : « Le moyen le plus effi­
cace de modifier les sentiments raciaux 1 
des individus est de modifier la politique 1 
raciale des groupes avec lesquels ces indi­
vidus s·identifient ... L'intégration des dif­
f"rentes races dans une même situatioJ1 
aboutit à une diminution de l'antagonis­
racial ». 

Avons-nous. au M.R.A.P .• jamais dit au­
tie chose? Il nous reste à recommander 
la lecture du Bulletin International des 
Sciences Sociales édité par l·U.N.E.S.C.O., 
à nos lecteurs. à nos adversaires. et mê­
me aux gouvernements qui paient de leurs 
deniers les organismes émanant de 
I·O.N.U.... 1 

Jacqueline MARCHAND. 

nalités françaises d'origine juive, il re­
prend le thème odieux selon lequel les 
juifs seraient responsables de la guerre de 
1939-45. thème rajeuni et complété (il 
doit l'ignorer) par lë nazi Nieland. qui 
affirme les juifs responsables également 
des persécutions qU'ils ont subies. 

Et Rebatet promet de « s'expliquer un 
jour plus à fond » sur la question juive. 
Cela promet... A moins que. l·ici-Ià. le Par­
quet. usant de son droit (et accomplis­
sant son devoir). ne lui ôte le goût de 
telles « explications ». 

r 
Le 2 e Congrés 
des écrivains et 
artistes noirs 
Du 25 mars au 1er avril prochain, 

se tlendra à Rome le deuxième Con­
grès des Ecrivains et des Artistes 
noirs de tous les pays du monde, 
congrès organisé par la Société 
Africaine de Culture. 

Le premier Congrès avait eu lieu 
à Paris. à la Sorbonne. pendant 

. l'été 1956. et il s'était donné alors 
pour tâché de situer les responsa­
bilités. dans la crise que traverse 
depuis longtemps la culture afri­
caine. de dissiper les équivoques et 
les mensonges entretenus en Occi­
dent à propos de cette culture. de 
rappeler la contribution qui avait 
été celle des peuples noirs. au pa­
trimoine spirituel de toute l'huma­
nité . 

Dans leur résolution finale. les 
hommes de culture noirs. réunis à 
la Sorbonne. rendaient « hommage 
aux cultures de tous les pays ,. et 
appréciaient « leur contribution au 
progrès de la civilisation », enga­
geaien t « tous les intellectuels noirs 
à défendre. à illustrer et à faire 
connaître dans le monde les valeurs 
nationales de leurs peuples lO. 

« Nous. écrivains et artistes noirs, 
proclamons notre fraternité envers 
tous les autres hommes. et atten­
dons d'eux qu'ils manifestent en­
vers nos peuples la même frater­
nité ». Tel avait été le message 
final. 

C'est à la suite de ce Congrès 
maintenant historique qu'est née 
la Société Africaine de Culture (S. 
A.C.>. divisée en différentes sec­
tions nationales. 

La S.A.C.. qui veut réunir les 
hommes de culture noirs du mon­
de entier. entend. avant tout. que 
les différentes cultures négro-afri­
caines soient d'abord exprimées par 
les Noirs eux-mêmes. et qu'elles 

soIent, dans l'expression qui en par­
vient aux autres peuples. le reflet 
fidèle de la réalité. 

Cette double exigence a comman­
dé le choix des thèmes qui vont 
être traités à Rome et des délibéra­
tions qu'ils suscitent. 

Avec attention et discernement, 
avec passion. nous chercherons en­
semble sur quelles bases peuvent 
être fondées l'unité et la solidarité 
culturelles du monde noir. Ensem­
ble. nous chercherons à écarter ce 
qui nous divise, puisque nous traî­
nons avec nous des siècles de cul­
tures différentes ou opposées. et 
nous mettrons le doigt sur nos as­
pirations communes. 

C'est pourquoi la tâche ne sera 
pas aisée. 

Ayant à traiter les problèmes qui 
nous sont propres et à aborder les 
grandes questions humaines à tra­
vers nos œl.\vres. en allant chercher 
dans la sagesse et l'expérience de 
nos peuples. nos sources d·inspira.­
tion. ayant à bâtir une commu­
nauté de grands prinCipes cultu­
rels. à bâtir un programme sur nos 
évidences. nos similitudes d'aspi­
rations et d·expressions. nous avons 
pensé qu'il fallait d·abord. en un 
premier travail. établir les fonde­
ments et les chances de notre so­
lidarité culturelle. Ce sera là l'objet 
de quelques rapports fondamentaux 
sur l·unité. 

Ces bases étant posées et défi­
nies il faudra alors étudier les tâ­
ches et les responsabilités qui in­
combent à chaque discipline. dis­
cuter les difficultés particulières 
qui sont celles du romancier ou du 
physicien. du poète ou du techni­
cien de la musique. 

La diversité des origines. des con­
ceptions philosophiques et politi­
ques fera naître certainement des 
prises de position diverses et par­
fois contraires sur les différents su­
jets. 

Mais la bonne volonté qui nous 
conduit à Rome sera le ciment qui. 
finalement. fera converger tous les 
efforts vers un même but. Il n'est 
pas douteux que. de nos débats, 
sortiront des conclusions fécondes 
et pleines d·avenir. 

Léonard SAINVILLE. 
~......,..~-:-..,...~.::-~~~~~ ..... 
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.. 'La petite vUe de ' Koeppern, non 

' < Joïn de Francfort; en All:::magne :de 
l'Ouest, vient d'être' le théâtre de gra-

. ves incidents antisémites. « On se 
croirait revenu au temps des nazis», 
a pu écrire un joùrnal local, en rela­
tant les faits. Qu'on en juge. 

L'AFFAIRE SU M P F 
Dans diverses villes . 'd'Allemagne 

pourtant, le « Journal d'Anne Frank» 
Joue au théâtre, remporte 'un Vif suc­
cès. · Si bren que l'autre jour, de viO­
lents incidems ont éclaté' au Consllil 
municlpald'lnnsbrück . : des conseil­
lers demandaient que cette pièce soit 
interdite, tandts que des organi&ations 
nazies menaçaient de « faire sauter 
le théâtre». 

Kurt Sumpf, un homme de 35 ans, 
seul rescapé d'une famIlle juive chas-
1"ee par les nazis, est revenu en 1957 
dans c~tte vUe (où il est né), avec 
sa temme et son petit garçon. Le 1er 

' août 1958, il devint propriétaire d'un 
, café. C'est alors que les difficultés 
commencèrent ... 

Cinq hommes, un soir ... 
\ D'abord, il ne put obtemr la licence 
l nécessaire pour l'exploitation de son 
café, la police « égarant» régulière-

\ ment ses demandes. Puis, un soir, il 
vit arriver chez lui clnq hommes, 
conduits par i'ancien nazi Kazurke. 
Installés au bar, ils s'amuserent à le 
menacer : « On tue ce juif ? » de­
manda l'un. « Il ne vaut pas même 
une balle \1 répondit un autre. « Dom· 
mage, s 'écria un troisieme, entrepre­
neur de pompes funèbres, je t'enter­
rerais bien à l'œil ». Effectivement, 
une balle fut tirée en <llrection du 
cafetier, en conclusion de C3 jeu ma­
cabre. 

Que:que temps après, la bande re­
parut et, sous un prétexte quelcon­
que, les cinq hommes se précipiterent 
sur Sumpf, le rouèrent de coups, le 
piétinèrent. Un jeune homme qUI ten­
tait de le défendre fut, lui aUEsi, sau­
vagement frappé. 

, Des policiers assistaient, impassi· 
bles à cette agression. En partant, ils 
lancèrent cet avertissement : « Ferme 
ta sale boîte juive, si tu veux rester 
en vie. » 

'Cependant à l'école, le garçon de 
Sumpf étaIt constamment l'Objet d'in­
sultes et de brutalités de la part des 
autres élèves et de plusieurs maîtres. 

Désespéré, Sumpf s'est adresse à un 
journal de Francfort qui, après en­
quête, a révélé cette affaire. Toute la 
presse maintenant l'a relatée, et, 
Sumpf ayant porté plainte, ses persé-

, cuteur.5 ont été inculpés. 
S'il recoit des quantités de lettres 

d)njures et de menaces, Sumpf est 
maintenant l'objet d'émouvantes ma­
nifestations de sympathie, qu'il est im­
portant de s_gnaler. De nombreuses 
personnes, de tous ... ges, lui écrivent 
pour se solidariser avec lui. Des in­
connus de Cologne l'ont invité avec sa 
famille à venir passer un week-end. Le 
directeur d'une maison d 'enfants lui 
a offert de prendre soin de sIm fils. 
Il a été invité à venir vivre en Alle-

. magne de l'Est. 
Ainsi apparaissent à la fois la har­

gne des nazis qui n'ont pas renoncé, 
les complicités dont ils bénéficient, et 
l'e}dstence réelle d'un courant démo· 
cracique et antiraciste dans les cou­
ches profondes du peuple allemand. 

Un cimetière r·ur d ix 
Pourtant, depu ~s J'affaire Nieland, 

fjont nous avons publié le dossier 
dans notre dernier numéro, l'atten­
tion a été attirée sur cette plaie hon­
teuse qu'est l'antisémitisme. Et il ne 
oe passe guère de jour oû l'on n'ap­
pr,:mne, à ce sujet, de nouveaux scan-

dales dans la - RépUblique Fédérale 
A.lemande. Non sf'ulement le cas de 
Sumpf n'est pas Ulle exception, mais 
l'on assiste depuis quelque temps à 
une nette recrudescence des menées 
racites et nazies. 

Le magazin3 Metall, organe du 
syndicat de la métallurg:e; vient de 
publier la statistique suivante : de­
pUiS 1948, selon une méthode chère 
H.UX hitlériens, un c:metière juif sur 
dix a été profané en Allemagne occi· 
dentale, soit 176 sur 17UO. « Ce qui se 
passe dans ce domaine est un symp­
tôme dangereux» sou,igne cette pu­
blication. 

Or, le nombre des prOfanations 
s'accroit actuellement à un rythme 
accéléré. A Fnbourg, des croix gam­
mées et. l'insigne des S.S. sont peints 
en rouge sur six tombes du cime­
tière juif. Sur l'une d elle même est 
inscrite la devise nazie : « Sang et 
Honneur Il. A Dusseldorf, c'est sur la 
synagogue que sont peintes les croix 
gamméel:, tandis qu'à Detmold et à 
Horn, dans le nord, tous les bâti­
ments publics en sont couverts en 
une nutt. La presse c ,te enfin le cas 
de Gelsenkirchen, où, au début de fé­
vrier des imcriptions nazies ont été 
faites sur le monument aux victimes 
du nazisme. 

Une nouvelle cro isade 
La brochure de Nieland n'est pas le 

seuL exemple de propagande écrite en 
faveur de l'antisémitisme. Toute une 
litterature, une presse abondante s'y 
ccn~acre réguLèrem.:;.nt. 

A Lunebourg vient de s'ouvrir un 
procè3 intenté" la revue « Der Weg II 
pour insultes au chef du gouverne­
ment et au chef de l'Etat. Mais on 
sou.igne également le caractère gros­
sièrement raciste de cette publication, 
éditée depuis la fln de la guerre en 
Argentine, et largement diffusée en 
Allemagne occidentale. Un ancien nu· 
méro, intitulé : « Le mensonge des 
si.x milli ons » était ent.èrement des­
tiné à nier les massacres de juifs par 
le:: hitlériens. Un autre, plus récent, 
traite de « .. a nécessité de separer les 
juifs des races pures» et d'une 
« nouvelle croisade que l'Allemagne 
doit entreprendre pour s'opposer au 
p:an juif de domination mondiale». 

Parmi les collaborateurs de « Der 
Weg », on trouve Johan von Lehrs, 
qui dirigea l' « instruction publique » 
en Allemagne nazie et fut l'instiga­
teur des pogromes contre les juifs; 
l'ex-colonel d~ la Luftwaffe Hans Ul­
richt Rudel; l'ex-général Ernst Re­
mer, qui fut charge par Hitler de ré­
primer le complot du 20 juiilet 1944, 
etc ... 

Un premier procès contre « Der 
W9g ll, il y a quelques années n'a pas 
abouti à son interdiction. Qu'en se­
ra ·t-il cette fois-ci? ... 

Dans le même ordre d'idées signa­
lcn~, pour ces dernières semaines, les 
brochures ~~ tracts antisémites de 
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« l'écrivain )1 Roeder, édités à Obe­
rannengau ; la nommation du secré­
taire d'Alfred Rosenberg, Heinrich 
Haertle, à la direction du journal na­
zi' « Das Neue Reich» ; enfin ia pu­
blication dans le journal « 8-Uhr­
Blatt », à l\' uremberg, d 'une histoire 
de prétendu « meurtre rituel juif» 
qui se 1"erait pa:o.:;ée il y a 30 ans et 
qu~ Jul u s Streicher, déjà, avait lon­
guement exploitee dans le torchon 
« Der Stürmer ». 

L'employé e t le professeur 
On ne compte pas les cas d'insul­

tes, et de menaces à l'égard de juifs 
qui font dans toute l'Allema­
gne occidentale l 'objet de plaintes de­
vant les tribunaux : « Sale juij, Hit­
ler a oublié de te gazer ! » « On de­
vrait asphyxier tous les juifs», etc ... 
ce genre de réfleXIOns qui revient de 
plus en p_us fréqu3mment témoigne 
que la propagande de haine porte ses 
fruits et que les racistes se sentent 
encouragés. 

Plus grave ::ncore est le cas de ce 
nazi de Wiesbaden, un nommé Spaem. 
qui chantait des ret'rams antisémites 
dans son bureau, alors qu'il était em­
ployé ... au Service des réparations aux 
Israélites. Ou celui de Lothar Stie­
lau, profe~seur dans une école supé­
rieure de Lübeck, qui déclarait à ses 
élève::; que le « Journal d'Anne 
Frank» est un Jaux, absolument fan­
taisiste. 

A Berlin-Ouest, fin Janvier de gra­
ves inCIdents ont eu !leu dans un 
théât,re où l'on donnait ' la ' pièce 
« Ch.ronique du Ghetto de Varsome II 
œuvre de Thomas Harlan (fils de Veit 
HarJan, malS ardent ancifasciste). De 
jeunes naZIS ont provoqué des bagar­
res, cne des slogans antljuifs et chan­
té le D eutschland über alles. 

Une v-olonté implacable 

On dirait que l'A;lemagne de 
l'Ouest est en tram de revenir en ar­
rière, au temps où Hitler commençait 
à s'agiter. Mais il y a pa::- rapport à 
1930 une ditférence e~sentieil:.! : les 
nazis ont conservé une influence cer­
tame aans <1lvers milieux, ils ont des 
hommes et des compl~ces un peu par­
tout, nombre d 'entre eux occupent 
des postes importants dans les admi­
nistrations, l'armée, la po~ice, l'in­
dustrie, et ju:que dans le gouverne­
ment. 

Il faudrait, pour les mettre hors 
d'éta t de nuire la volonté implacable 
de punir tous leurs méfaits, de leur 
enlever tcut pcuvOlr. Or il semble bien 
qu'en dépit de ~es bonnes paro:es, le 
chancelier Ad"n a uer ne soit pas dispo­
[ é à user dans ce sens de son auto­
rité. 

Des voix s'élèvent ••• 

L'évêque-coadjuteur de Limbour, Mgr 
Kampe, a écrit dans l'hebdomadaire de 
l'évêché « Der Sonntag » : 

« Selon toutes les apparences, il existe 
une ou plusieurs organisations clandes­
tines qui entretiennent des contacts par­
mi les anciens nazis. En 1960, au plus tard 
en 1965, les crimes de l'époque nazie tom· 
beront sous le coup de la prescription. 

« Il faut s'attendre qu'alors, bien des 
gens qui manœuvrent encore maintenant 
dans l'obscurité avec prudence jetteront 
le masque. Il nous manque un rassem­
blement .. et un semblant d'organisation 
.. de toutes les forces « antinationales­
socialistes », de façon à élever une mu­
raille solide contre les attaques s'ecrètes 
et souterraines qui sapent notre démo­
cratie, encore insuffisamment consolidée. 

« La plus grande difficulté que présen­
te la résistance à l'influence nazie réside 
en ce que notre peuple allemand ne s'est 

1 pas libéré en esprit du national-socialis­
- me. Une défaite militaire, même si elle 

présente une ampleur aussi catastrophi. 

que, n'est pas une preuve de la justes~e 
ou de l'absurdité d'une idéologie. Notre 
peuple s'est détourné de l'hitlérisme non 
pas à la suite d'une prise de conscienct 
intérieure de sa perversion morale, mah 
en raison des conséquences externes mal· 
heureuses. Entre temps, les choses sonl 
tombées. dans l'oubli, mais elles conti .. 
nuent à couver daus le subconscil'nt dt 
la plupart des Allemands. » 

Treize éminents savants 
Sous le patronage de treize éminent!> 

savants d'Allemagne occidentale, un do­
cument sur la renaissance du nazisme 
vient d'être édité à Karlsruhe. 

« Les forces antidémocratiques, peut-on 
lire dans ce document, se sont dévelop­
pées ces derniers temps avec une rapiditê 
et une intensité alarmantes. Ces forces 
s'emploient ouvertement à la réorgaanisa­
tion du nazisme ... C'est un devoir natio­
nal pour le pe:lple allemand tout entier 
de s'opposer à ce développement par tous 
les moyens légaux possibles. \> 

Veit Harlan sur nos écrans 
Nous nous sommes élevés, dans notre 

dernier numéro, contre la projection danS 
deux salles parisiennes du film de Veit 
Harlan, « Le Troisième Sexe ». D'autres 
protestations se sont fait enten.dre, et le 
Cercle Bernard-Lacaze, intervenant direc­
tement auprès du directeur de ces deux 

1 salles, a obtenu le retrait du film. 
Mais la firme distributrice, « Les Films 

Marbeuf », n'a pas renoncé à le diffuser. 
Et la censure, qui a autorisé ce navet por­
nographique, ne semble pas devoir revenir 
sur sa décision, grâce à laquelle on peut 
voir chaque jour s'étaler sur des écrans 
français le nom de l'auteur du « Juif 
Süss ». 

Toute différente est la situation dans 
d'autres pays, par exemple en Suisse (où 

« L'U nion Suisse du Film se rêserve 
aujourd'hui encore le droit de procéder à 
toutes démarches u tiles pour empêcher la 
location en Suisse du récent film de Veit 
Harlan. Cette attitude est dictée par le 
fait qu'aujourd'hui encore, la projection 
d'un film de Veit Harlan constituerait un 
affront. Le contenu même du film ne 
vient en discussion qu'en seconde ligne. 
Mais ne devrait-il pas suffire à motiver 
un ferme refus? » 

Il faut croire qu'en France les pouvoirs 
publies et les autorités cinématographi­
ques ne craignent pas un tel affront, un 
tel défi à la mémoire des victimes du na­
zisme. Ou alors, serait-ce le souci de ne 
faire aucune peine, même légère, au chan­
celier Adenauer? 

l'on projette en ce moment le film améri- ;- - -------­
cain sur l'Affaire Dreyfus, interdit en 
France !). « La France Catholique» pu­
blie à ce sujet l'information suivante: 

« Un nouveau film de Veit Harlan qui 
se qualifiait lui-même de « metteur en 
scène représentatif du régime nazi» a été 
récemment offer t à un distributeur suisse. 
Etant donné que ce film intitulé « Le t roi­
sième Sexe », qui t raite des problèmes de 
l'homosexualité, devait être projeté dans : 
les cinémas lIIuisses, l'Union Suisse dw 
Film a violemment protesté ... et rappelé 
que Veit Harlan avait également tourné 
le tristement célèbre film « Le Juif Süss », 
se rendant de ce fait complice de la pré­
paration de l'opinion publique allemande 
aux massacres de juifs. En hiver 1952 dé­
jà, sous la pression de l'opinion publique, 
la projection du film « Immortelle Maî­
tresse JO n 'avait pu avoir lieu dans les sal­
les suisses de cinéma. Alors, M. Elter , 

1 conseiller fédéral, chef du Département 
1 de l'Intérieur, avait qualifié d'indésirables, 

en Suisse, les films de Veit Harlan. 
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